“CONSERVONS NOTRE HERITAGE CATHOLIQUE ET FRANCAIS” 


Mem est I'eternelle jeu- 
MS3W et il se plait en ceux 
qui: portent an instant, 
«n*s 3a caducite ,iapide de 
n»s ages,, cette ressem- 
blanice avec sa prop re fi- 
£>»-*«. Lacordaire 
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ECHOS D’AVANT-GARDES 


Saint-Paul. Alberta 
ce 6 decembre 1939 
’Cisep Monsieur LeMoyne, 

Nous vous arrivons bien en re¬ 
tard. et wx pea genes. Mais vous 
ebes bo.rc et vous pardonnerez a, 
vas jausnes amis de n’avoir pas 
encore la secret de trouver du 
tenps pour tout. 

Trots mots de passes et c’est 
ifa premiere fois. que nous vous 
srrivons. Vous savez, Monsieur 
'■LeMoyne, c’est- une qualite de 
notre race d'etre un “brin orguil- 
leux” at en septembre il taut des 
souls; paasabiiement de sous et 
patfaio des- dollars pour l’achat 
de lias litres et nous n’aimions 
•pas vous arrives: avant d’avoir 
■paye notre abonnement. 

Bien qua ie premier terme sco- 
laire spit- presque acheve nous 
n’alloas pas ie iaisser finir sans 
vous assurer que les petits “ca- 
r.ayems” de Saint-Paul sont en- 
core'la, qcre ‘"Canadiens” ils en- 
tendeite raster toujours et que 
pour' cela ils ant resolu de; bien 
profiter de leur. demi-heure e- 
■courtee de franqais.- 
Peinsez si For. nous favorise si 
Ton nous gate, nous, les eleves 
de la haute ecole en nous ac¬ 
cordant trente minutes -pour l’e- 
turie quotidienne. de notre langue 
taatenwile. Trente minutes dont 
if. nous faut soustraire ie temps 
das “ailees et venus.” Souvenez- 
»ous de ceia, Monsieur LeMoyne, 
quaflJc; vous reeevrez nos lettres 
et compositions. 

Vous remerciant de l’interet 
qua vous nous portez, je vous sa- 
iue respeofcueusement et me dis, 
cher Monsieur; LeMoyne, 

Votre Men reconnaissante, 

Yvonne BOISVERT 


Bonnyville, Alberta 
• le t decembre 1939 
-Cher M. .LeMoyne, 

Je voudrais vous dire que nous 
avons forme I’Avant-Garde dans 
notre olasse,.. dont je suis la se¬ 
cretaire. Parmi les executifs, 
sonit.: president, Roland Brunel- 
te; vice-pnesidente, Marcelle Bru- 
nelle; premiere conseillere, Ceci- 
ie Vallfe; deuxieme conseillere, 
LUliane Roberge; troisieme con- 
iSsiU^re, Therese Ouimet. 

Elle. s’appelle VAvant-Garde 
SSe-Bemadatte. Nous avons nos 
assembiees 4 tous les deux ven- 
dredis, -pendant 1’heure de fran- 
qais.- Notts avons des chansons, 
ides lectures, des combats, ides 
discussions et autres amusements. 

Nous li»ms notre Survivance 
des Jennas, et nous avons choisi 
Is© titre (pour notre petit livret. 
Voir} tees reconnaissante, 
Jeanne BRUNET j E, 

secretaire 


Donnelly, le 9 avril, 1940 
Coer M. Le Moyne, 

Heureuse est la nouvelle que 
viennent vous apporter les A.- 
Gardistes de Donnelly. C’est 
fete pour eux, car avec le mois 
davril vient non seulement M. 
Printemps avec ses fleurs et 
ses oiseaux, mais bet et bien le 
Seme anniversaire de la fon- 
datioh de leur Avant-Garde. 

Aussi, ils n'ont pas voulu 
Iaisser inapercu le six avril 
sans entretenir l’enthousiasme 
qui brulait au fond de leur poi- 
trine de Canadiens-fran§ais ca- 
tholiques. Le deux du meme 
mois ils, se reunissent done 
sous ia pfesidence de M. le Cu¬ 
re et de M. le President de 1’A. 
C.F.A. pour commemorer le 
geste patriotique du 6 avril 
1932. 

L’assemblee tenue sous la 
forme ordinaire revetait cepen- 
dant un cachet tout special. E1-' 
le nous faisait revoir non seule- 
ment les . premieres heures de 
notre Avant-Garde mais elle 
nous faisait revivre les annees 
ou les anciens tenaient nos 
rangs, et ou nous, alors barn- 
bins de 7, 8, 9 et 10 ans, te- 
r.ions nos places parmi les tout 
petits de 1'ecole. Plus emouvant 
encore, Ie souvenir de» nos an- 


ciennes maitresses toutes par¬ 
ties depuis, mais non toutes 
pour ne pas revenir car, depuis 
2 ans nous retrouvons panni 
nous Sr. M. de St Medard, au- 
jourd’hui superieure, et Eev. 
Sr. M. de Gabriel de la Passion. 
Toutes deux, eljes ont contribue 
du premier developpement de 
notre Association. 

Nos aines aussi ont pris part 
a notre programme. Non, ils 
n’etaient pas la de corps, pour 
quelques-uns, quelques-unes; lis 
sont bien loin, mais leurs com¬ 
positions,—et n’est-ce pas as- 
sez— nous les a fait revoir 
dans Fame tels qu’ils etai.ent 
ayec l’ideal noble d’une jeupes- 
se fiere qui les animait jadis. 

.Nous sommes fiers de nous 
dire que nous avions a cette fe¬ 
te Mile Marguerite ForcierJ u- 
ne avant-gardiste de la premie¬ 
re heure qui a son tour dirlge 
un cercle d'avant-garde: Le cer- 
cle La Verendrye. Ses bambins, 
dans une joute de bon langage, 
nous ont prouve qu’a l’instar 
de leur maitresse, eux aussi 
travailleront' pour Dieu et la 
Patrie! 

Comme e’etait aussi la fSte 
de_ Saint Joseph, notre reunion 
a ete mise sous la protection du 
grand Saint. 

Voici le resume du program¬ 
me: 

If Priere. 

2. Cantique a St Joseph. 

3*. Compte-rendu et lecture de 
la cii-culaire de Soeur Supe- 
‘ rieure. 

4. Lecture de l’Evangile et les 
reflexions par les eleves du 
grade X. 

5. Causerie missionnaire. L'a- 
postolat missionnaire .des Srs. 
de Ste Croix (Cercle Lange- 
vin.) 

6. Chant missionnaire (Cercle 
Grandin). 

7. Joute de bon langage. (Cer¬ 
cle La Verendrye). 

8. Recitation: “Sois un Semeur” 
(Cercle Lafontaine). 

9. “Les deux routes”, dialogue. 
(Cercle Jache). 

ID. “Le Vent”, recitation. (Cer¬ 
cle Langevin). 

11. Compositions de nos aines. 

12. Compositions des eleves du 
grade XI et XII. 

13. Chant: O Canada, mon Pays 
mes Amours, 

. M. le Cure et M. Cimon nous 
parlerent a tour de role. 

M. le Cure, fidele gardlen et 
zele protecteur de notre Avant- 
Garde nous encouragea forte- 
ment a aller de Favant dans .no¬ 
tre formation religieuse et ra¬ 
tionale. 

M. Cimon, ayant ete a la fon- 
dation de l’Avant-Garde, rious 
parla assez longuement sur sa 
fondation, la necessite de la 
voir progresser et la formation 
que nous donne l’Avant-Garde. 

Somme toute, nous sommes 
fiers de notre association et 
nous voulons tenir “Jusqu'au 
bout!” 

Maintenant, cber M. LeMoy¬ 
ne, nous avons une autre nou¬ 
velle a vous annoncer: notre 
digne superieure et fondatrice 
de notre avant-garde, Sr. M. de 
St Medard, nous a quittes ven- 
dredi dernier en route pour St- 
Laurent, Quebec, ou elle doit 
prendre part au chapitre gene¬ 
ral de la Congregation des Srs. 
de Ste Croix. C’est un grand 
honneur pour elle et pour nous 
aussi, car nous' savons qu’elle 
saura bien plaider la cause des 
petits Albertains aupres des 
autorites maeures de la Congre¬ 
gation. Nous lui souhaitons 
“Bon Voyage! et bien entendu 
un heureux retour a Donnelly”. 

A vous, cher. M. Le Moyne, 
nous souhaitons de vire et aussi 
bojn succes. Notre petit journal 
fetera le mois prochain son six- 
ieme anniversaire; a lui aussi 
nous souhaitons de vivre et, aus- 
de grandir! 

Au revoir cher M. Le Moyne; 
croyez a l’ardeur religieuse et 
patriotique de 


‘LA SURVIVANCE DES JEUNES’I 

Edmonton, ce 12 avril 1940 


CALENDRIER 
DE GUERRE 


Mes chers petits. 

Nous voici deja rendus au milieu du 
mois d'avril et si vous vous rappelez 
bien, les cahiers d'entreprise doivent 
m'etre envoyes au plus tard le 15 mai. 
Ne retardez done pas trop. Jetez un 
dernier coup d'oeil sur votre cahier et 
envoyez-le moi le plus tot possible. 
Vous trouverez sur une autre page, quel- 
ques determinations a ce sujet. 

Vos cahiers seront juges par des con- 
naisseurs et des prix seront accordes 
aux meilleurs travaux. Des maintenant, 
j'offre mes felicitations aux heureux 
gagnants. Mais meme ceux qui ne gagne- 
ront pas je les felicite et je les ad¬ 
mire. Ils ont beaucoup de merite pour 
avoir fait ce travail et je suis assu¬ 
re qu'ils en retireront beaucoup de 
profit. 

A vous de coeur. 



LOUIS FRECHETTE 


(1839-1908) 


ler septembre: L’Allemagne 
envahit la Pologne. Le Reich 
s’empare de Danzig. , 

3 septembre: Daladier fet 
Chamberlain annoncent que 
leurs (nation^ sont en guerre 
contre FAllemagne. 

15 septembre: Le Canada d4- 
clare la guerre a FAllemagne.. 

17 septembre: La Russie ea- 
vahit la Pologne. f 

10 octobre: La Lithuanie, a 18 
suite de FEstonie et de la Lat- 
vie concede des bases aerlennes 
et navales a la Russie. 

19 octobre: La Turquie sign® 
une alliance militaire avec les 
Allies dans le but de resister 
a toute agression dans les Bal- 

I kans. 

30 novembre: La Russie en- 
| vahit la Finlande. 

17 decembre: Le fameux na- 
vire de guerre allemand, le 
“Graf Spee” est coule dans les 
oaux de Montevideo par son 
propre equipage, qui ne veut 
pas le rendre a la flotte anglai- 
se. 

16 fevrier: Un navire anglais 
accoste. l’Altmark, navire alle¬ 
mand et y libere 299 martn# 
anglais. 

13 mars: Un traite de paiX 
est signe a Moscou et met fin 
a la guerre entre la Finlandg 
et la Russie. d 

18 mars: Hitler et Mussolini 
•se rencontrent a la Passe du 
Brenner, en une conference qui 
a dure deux heures et demle. 

20 mars: Daladier resigne 
comme premier mlnistre de la 
France et Paul Reynaud forme 
un nouveau cabinet. 

9 avril: L’Allemagne envahit 
le Danemark et attaque la Nor- 
vege. 


Louis Frechette fut le pre¬ 
mier des disciples de Cremazie. 1 
Ne a Levis le 16 novemnre 
1839, il etait etudiant en droit | 
a Quebec au moment ou Cre¬ 
mazie publiait ses premiers 
vers, et groupait dans son ce¬ 
nacle de la rue de la Fabrique 
les studieux de 1860. Louis Fre¬ 
chette frequentait quelquefois 
la librairie; il lut les vers du 
poete, les admira, et il essaya 
des ses vingt ans de rimer ml 
aussi des strophes; il publia, 
en 1865, son premier recueil: 
Mes Loisirs. 

Mele de bonne heui'e a la po- j 
litique ou il ne reussit jamais, 
souvent decu et aigri par les 
luttes de la vie, Frechette, exile 
volontaire a Chicago, publia de 
1866 a 1869 les Voix d’un Exile; 
puis revenu au pays et sorti 
enfih de la vie publique apres 
avoir ete pendant quelques an¬ 
nees depute a Ottawa, il se 
donna presque tout entier a son 
oeuvre litteraire, et publia suc- 
cessivement: Pele-Mele (1877); 
les Fleurs boreales et les Oi¬ 
seaux de Neige (1879); la Le- 
gende d’un Peuple (1887); les 
Feuilles Volantes (1897) Avant 
de mourir, il prepara une edi¬ 
tion definitive de ses poesies. 
Il y fit entrer, sous le titre nou¬ 
veau d’Epaves poetiques, a co¬ 
te des meilleures pieces qui a- 
vaient deja paru dans Mes Loi¬ 
sirs, Pele-Mele et Fleurs borea¬ 
les, quelques pieces inedites, et 
son grand drame pathetique 
Veronica. 

iEn prose, Louis Frechette a 
publie Originaux et Detraques 
(1892), ou il a fixe la physio- 
nomie parfois un peu chargee 
de quelques types populaires, 
et La Noel au Canada (1900), 
oil ~ise trouve simplement ra- 
contee Fame .croyante et fide- 
le du peuple canadien-fran?ais. 

Rappelons, enfin, deux oeu- 


Vos vaillants Avant-Gardlstes 
de Donnelly. 

Adele Parfseau, 
Secretaire. 


vres dramatiques sans impor¬ 
tance: Felix Poutre (1878), Pa- 
pineau, (1880), et une Histoire 
critique des Rois de France 
(1881), qui manque absolument 
de critique. 

Apres une carriere poetique 
la mieux remplie qu’a jusqu’a- 
lors fournie un poete canadien, 
Louis Frechette mourut a 
Montreal, le 31 mai 1908. 

Le sentiment, plutot que l’l- 
dee, remplit les vers de Fre¬ 
chette. Son inspiration, plus va- 
riee que celle de Cremazie, s’est 
portee sur pi-esque tous les the¬ 
mes ordinaires du lyrisme. Ce- 
pendant, l’on doit observer que 
Frechette, comme Cremazie, ne 
s’est guere occupe de chanter la 

Suite page 7 


Les noyaux dangereux 

Madame, a ses trois enfants. 
—Il manque quatre abricots 
sur le compotier, lequel de vous 
les a manges ? 

Les enfants, en choeur: Ce 
n’est pas moi. 

Madame.—Ce qui me con- 
trarie surtout, c’est que le cou- 
pable a du avaler les noyaux, 
puisque je ne les trouve pas, 
que cela peut l’empoisonner. 

Les enfants, en choeur: 
te tourmente pas, maman, nous 
avons jete les noyaux par la 
fenetre. 


Tous tes pas font faux pas; 
tu ne fais pas de pas, 

Que tes pas a pas n’amenent 
pas ton trepas. 


AVIS IMPORTANT 


■J \ Tel qu’il a ete dit dans notre numero de Mars, 
1 / nous avons retranche une grand nombre de 
noms de la liste, des noms de ceux qui etaient en 
retard pour payer leur abonnement. 

0\ Nous vous prions de nouveau de bien regar- 
Lk) der sur la bande bleue ou se trouve votre a- 
dresse, en haut de la premiere page. 


S’il n’y a aucune date, c’est que vous etes en 
retard dans le paiement de votre abonne- 


3) 

ment. 

A \ Nous vous prions de vous mettre en regie le 
rit/ plus tot possible sans quoi nous devrons re- 
trancher votre nom. 


5) 


S’il s’est glisse quelqu’erreur, veuillez nous en 
avertir le plus tot possible. 


25 SOUS 


ABONNEMENT: LfJ \J\J\J\J PAR ANNEE 
LA SURVIVANCE DES JEUNES, EDMONTON 
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LA SURVIVANCE DES JEUNES 


A VEIL 194® 


PORTRAIT CANADIEN 


Le Maquignon 


Nos peres, a en juger par 
leur attachement aux che\aux. 
leurs rivalites provocantes sur 
la route, par leur art a cam iu- 
fler les defauts et mettre en 
valeur les qualites de leurs che- 
, vaux etaient pour la plupart des 
maquignons... au sens large du 
t'erme. 

Aussi faut-il dire qu’avant 
l’introduction des machines cle 
culture, les chevaux n’avaient 
qu’un travail intermittent & ae- 
complir: les labours et hersa- 
ges du printemps, la rentree des 
recoltes a l’automne et le char- 
riage du bois et de l’eau pendant 
1’hiver. 

II fatit savoir qu’a l’epoque des 
eemailles les chevaux ohser- 
vaient mieux le repos dominical 
que les humains. Les laboureurs 
se rendaient, pour la plupart, a 
la riiesse, a pied, pour ne pas 
deranger les chevaux de char- 
rue. 

Le .cheval etait l’idole que l’on 
tenait trop souvent bien gras au 
detriment des vaches qu’on lais- 
sait maigrir. 

Que de soirees' d’hiver passees 
a raconter les exploits des meil- 
leurs chevaux et les rivalites r<*- 
jouissantes de leurs proprietai- 
res! 

Quand sur la route un habi¬ 
tant depassait un autre il ae- 
vait employer une formule que 
l’apparition de lautomobile a 
fait tomber en desuetude: 

—Excusez-moi, je suis presse, 
je vais au decteur... je vais au 
cure,.. 

Depasser un habitant sans 
cette precaution c’eut ete bles- 
ser sa fierte de maquignon et 
lui lancer un defi a la course. 

Combien parmi nos terriens se 
donnaient comme luxe favori 
d’arriver a la grand’messe cru 
dimanche “le deux mains sur les 
cordeaur..sous le feu conver¬ 
gent des regards des paroissiens 
reunis sur le perron'de l’eglise! 

Mais le vrai maquignon est un 
revendeur, un changeur de che¬ 
vaux plein d’expedients d’arti- 
fices et dont les hauts faits font 
le sujet de conversations impor- 
tantes dans nos campagnes. Sa 
silhouette pittoresque et gou- 
ailleuse met du relief dans la vie 
rurale et pensonne ne songe a 
lui reprocher sa ruse pleine ae 
ressources. 

Le maquignon, sous son cha¬ 
peau de feutre mou a larges 
bords, porte un visage aux 
traits accentues ou brillent com¬ 
me des- jets de flammes deux 
yeux mobiles qui sont loin detre 
toujours le rtiiroir fidele de la 
pensee. Aussi, evite-t-il de fixer 
trop longtemps son interlocu- 
teur de crainte que le fond de 
son ame ne perce dans ses re¬ 
gards. II est generalement mu¬ 
ni d’un fouet a longue raise de 
peau de marsuoin et il ports, 
sous des habits rapes une mine 
degingandee qui masque les e- 
clairs de son esprit subtil, et 
prompt a tirer le meilleur parti 
d’une mauvaise situation. 

Sur la route, vous le rencon- 
trez dans une slaque demodee 
ou sur un cabrouet suivi d’un 
cheval en laisse... qui est tou¬ 
jours a changer. 

Suvent le maquignon avait le 
talent de se faire suivre par un 
nouveau cheval, sans lien aucun, 
par un procede special, une es- 


Le Catechisme selon Trott 

La fantaisie, qui nous amuse 
tant chez les enfants, n’est pas 
toujours le fait de leur imagi¬ 
nation. Elle peut venir d’une 
fausse interpretation des mots 
mal enteridus. 

Mile -Monique Givelet, qui e- 
tudiait recemment dans le Cor- 
respondant quelques aspects de 
la psychologie enfantine, nous 
rapportait, a ee propos, quel¬ 
ques exemples extremement 
droles de cette incomprehen¬ 
sion ou de cette demi-comprS- 
hension des mots par les tout 
petits. 

Apprenant son catechisme, 
Trott recite: 

“Quand le bon Dieu chassn 
EVe du paradis ternstre, Il lui 
dit: Tu seras modiste ainsi que 
toute ta descendance!” 

Et encore: 

“Dieu crea Adam en tirant 
son corps de la limonade de la 
terre.” 

Et enfin: 

“Le bien d’autrui tu ne pre**- 
(dras 

“Qu’en mariage ^seulement”. 

Quelle morale, mes amis!.,. 


pece de magnetisme qui est res- 
te son secret. 

—Celui qui est attele est mon 
prefere, je le garde”, dit gene¬ 
ralement le maquignon sans 
sourciller, pour mieux cacher 
son jeu. 

A tout venant, le maquignoi,, 
qui a l’oeil tres exerce, pose la 
meme question? 

—As-tu un cheval a changer ? 

—Est-ce un bon cheval? re- 
prend l’interlocuteur souvent 
sans mefiance, 

Oui, un cheval qui n’a pas son 
pared et qui trotte tellement 
que quand il garroche les pattes 
en avant on dirait qu’il ne veut 
plus les revoir... 

—Il n’est pas vieux, reprend 
vivement le maquignon, parce 
que sa mere est encore en vie. 
C’est aussi une fine bete. 

—Vous ne savez pas au juste. 

—Ben, dix et onze ans au 
plus. 

Ce qui veut dire vingt et un 
an-s, age assez respectable pour 
un cheval. 

Une autre fois le maquignon 
begaiera pour dire: 

—C’est un che.. chev... che¬ 
val de sept... sept... sept ans. 

Cela forme encore un total 
de vingt et un ans. 

—Il n’est pas meehant votre 
cheval ? 

—Comment ? meehant ? Les 
chevaux dan-gereux je ne les 
garde pas, je m’en defais tout 
de suite.” 

A la premiere ruade, quand 
notre homme veut se plaindre, 
le maquignon de repondre: 

—Je t’avais dit que je ne gar- 
dais pas de chevaux mediants: 
voila pourquoi je m’en suis de- 
fait au plus vite. .. en te le 
vendant! 

Une autre fois ce sont deux 
maquignons qui se rencontre- 
ront pour troquer un cheval re- 
tif contre un cheval souffleux. 
En se separant l’un dira avec 
une pointe de malice, mal con- 
tenue: 

—Au revoir! Je te souhaite 
de bien te rendre. 

—Bonjour, je te souhaite de 
bien partir! et un coup de fouet 
enleve le cheval au grand ga¬ 
lop. L’autre reste sur place. 

Un autre maquignon a un 
cheval aveugle: 

—Un cheval a changer? 

—Avec un peu de retour par¬ 
ce que je suis bien gree de che 
val. Le votre n’a pas - de de¬ 
fauts caches? 

—Bien non. Sain aux quatre 
pattes! Vous n’avez qu’a le fai¬ 
re voir! 

Arrete au; pied d’une cCte, 
c’est un maquignon placide a 
I’apparence ingenue qui n’a pas 
l’air de s’en faire! 

Un autre passe qui ne se dou- 
te de risen! 

—Qu’esf-ce que vous faites 
la, mon ami ? 

—J’attends ma femme qui 
est dans le petit bois. 

—Ce n’est pas a changer, ce 
cheval-la ? 

—Avec du retour, oui! 

—Non, troc a troc— Veux- 
tu? Es-tu un homme d’affai- 

pgg ? 

—Detelle! c’est bon! 

Qui fut dit fut fait, en un 
instant, et notre homme se 
mit en route sans hesitation. 

—Eh/' bien! ta creature, tu 
ne l’attends pas ? 

—Attends a ton tour... tu 
as le cheval pour. 

■—A un autre tantot! Je te 
retrouverai, fait notre homme 
avec une mine depitee et une 
promesse de revanche ecrite au 
fond des traits. 

Cette fois c’est un cheval in- 
firme: 

—Est-ce un cheval garanti ? 

—Il boit et (boite) mange 
beaucoup, je vous l’assure! 

On ne voit plus comme au¬ 
trefois le maquignon qui vivait 
de son metier dans une mai¬ 
sonnette eloignee et qui lars- 
sait paitre ses chevaux au 
chemin. Il partait pour de lon¬ 
gues excursions et ne revemalt 
pas trop souvent bredouille. Il 
vivait modestement, changeant 
plus souvent de cheval que ae 
chemise, trinquait a 1’occasion 
et se creait une cerfaine po¬ 
pularity par le reeit de ses a- 
ventures... 

L’auto, qui fait souvent peur 
aux chevaux, & thasse lausssi 
les maquignons dont le sou¬ 
venir cependant, vivra long- 
temps dans la memoire de nos 
gens. 

Georges BOUCHARD 


LEGENDE EVANGELIQLE 


Le Rouge-gorge 


En hommage a tous mes amis 
Canadiens et particulierement 
a Monsieur Gerard Tremblay 


.. .Et vers la neuvieme heure 
Jesus cria d’une voix forte: 
“Mon Dieu! Mon Dieu! pour¬ 
quoi m’as-tu abandonne?” 

Au pied de la Croix, la Mere 
Douloureuse, debout, reconfor- 
tait son fils. Debout!.. . si cou- 
rageuse!... 

L’agonie de Jesus trouvait 
son echo dans le coeur de Ma¬ 
rie. Le martyre de l’un s’etait 
redouble des souffrances ce 
l’autre Le fouet des bourreaux, 
! les crachats de la foule, le faix 
de la croix, les epines sanglan- 
tes, autant de tourments res- 
sentis par tous deux. La supre¬ 
me injure a la pudeur divine: 
les voiles arraehes... et le 
corps supplicie, livre, nu aux 
insultes du peuple... Jesus 
sentait cela dans sa faible 
chair d’homme, et dans son a- 
me de Dieu qui daignait s’hu- 
milier pour notre rachat. 

Marie, mere sublime, le sen¬ 
tait doublement: dans la chair 
de sa chair, exposee sanglante 
a ses yeux horrifies... dans 
son coeur de maman, sachant 
ses autres fils coupables: car 
au pied de la croix, nous etions 
ses enfants. Quels mots pour- 
raient jamais exprimer le dou¬ 
ble calvaire des deux suppli¬ 
ers se sacrifiant pour nous? 

Jean, le bien-aime, off re son 
epaule, et Marie, torturee, re¬ 
pose son front lourtf. 

Marie de Magdala, broyee 
par l’angoisse, se tient a l’e- 
cart, etouffant ses sanglots. 

D’autres saintes femmes, sa¬ 
chant l’impuissance de leurs 
faibles bras, fixent avec hor- 
reur la vile populace qui se re- 
pait en lache des sursauts de 
la chair ne voulant pas moa- 
rir. Ah! laide valetaille! Tu 
n’as pas change depuis ce 
temps-la, Malheur aux vain- 
cus livres a tes rires! Ta force 
n’est faite que d’anonymat, car 
tu reculerais, foule criminelle, 
ei chaque individu qui forme ta 
masse, devait affronter, seul, 
les regards de la proie... 

Jesus, surmontant sa vive 
souffrance, eut vers le groupe 
pieux un regard attendri. Mon- 
trant a Marie le Disciple cher 
“Femme, dit-il, voici ton fils!” 

Et montrant . la Vierge a 
Jean: 

“Vdila ta mere, des a pre¬ 
sent”. 

.. .La mort nosait pas... Ka- 
visseuse implacable, elle hesi- 
tait, pourtant, devant Celui-la. 

Il etait un etre, survolant le 
drame, ou perche en haut, tout 
en haut de la croix, qui souf- 
frait aussi de son impuissance 


a venir en aide a l’agonisant. 
Et cet etre la, une humble 
fauvette, ne pouvait pleurer ni 
crier sa peine... Qui eut en- 
tendu son chant de pitie? 

Ce matin, encore, follement 
joyeuse, elle voletait de haie en 
buisson, portant dans son bee 
quelques fils de laine, ou de 
fins brins d’herbe pour batir 
son nid. 

Un cortege, soudain, enva- 
hissait la route. Les cris de co- 
lere, les sourdes injures et les 
coups affreux d’une horde en 
rage accablaient un homme 
portant une croix. Qu’il parais- 
sait malheureux, le pauvre 
captif! 

L’oiseau tout saisi, tremblait 
sur la branche autant que la 
feuille qu’agite le vent. Son 
coeur de fauvette sarretait de 
battre, et son cri plaintif vint 
frapper l’oreille du Christ san- 
glant montant au supplice. Il 
eut, vers la branche ou per- 
chait i’oiseau, un regard d’a- 
mour et de reconnaissance. Et 
ce regard suffit... 

Oubliant sa tache, le petit 
oiseau, volant d’arbre en arbre, 
suivit le cortege. 

Les coups de laniere, cla- 
quant sur l’epaule du prison- 
nier las, ou marbrant ses reins 
de rayures pourpres, faisaient 
frissonner le passereau timide. 
Ah! s’il avait pu! ehargeant 
sur son aile, cet Homme ploye, 
s’enfuir dans l’azur, le mettre 
a l’abri derriere un nuage... 

Lorsque le gibet eut dresse 
ses branches sur le Golgotha 
l’oiseau pitoyable s’en vint, 
courageux, offrir l’assistance 
de son petit bee: il voulait ten¬ 
ter, malgre sa faiblesse, d’ar- 
racher les clous jtranspercant 
Jesus. Le Christ, touche, eut 
l’ombre dun sourire, pour dire 
merci de tant de charite. Les 
clous resistaient au petit bee 
tendre! et l’oiseau comprit, 
soudain, sa fragility et la for¬ 
ce des homines — leur me- 
chancete! 

Un chant desole monta de sa 
gorge: 

“Pic! cuic! cuic! deux prison- 
nier! Je voudrais t’aider! Mon 
bee est fragile! que puis-jje fai¬ 
re pour toi? 

—M’aimer! Cela suffit... 
Les heures lentes de 1’agonie 
me sont plus douces, gentille 
fauvette depuis que la flamme 
de ton coeur aiman-t s’elanca 
vers moi. 

—Je t’aime et je te plains. 
Je voudrais t’etre utile: mais 
je suis si petite! ils sont sce- 
lerats! Veux-tu que je creve 


Eli! EM! Jama 
Safea-eMaai? 
(Math., 27,46> 


les yeux de cet affreux soldat 
| qui t'a denne da fiel a, boire? 
Ou de cet autre qui tient unt 
i fouet ? 

j —Non, mignonne Sfauvette? 
j Ne leur faie aucun mal. Ils ne 
»comprennent pas I’horreur 
J qu’ils coinmettent. Quand ils 
; auront compris, ils se repenti- 
i ront. 

; —Rfc! cuic! cuic! Permets- 

| moi d’enlever quelques epines 
i a ta couronne! Ton front est 
! tout sanglant. 

Et l’oieeau sautillant, meur” 

| triss'ait avec rage son petit bee 
| pointu aux piquants du diade- 
| me infame. 

Jesus ne parlait pas, mais la 
| jolie fauvette entendait les pa- 
| roles qu’en Lui-meme II pen- 
sait. 

Et juequ’a la fin, la pieuse 
creature continua sa tache, en 
s’empouiprant la gorge dans le 
sang precieux qui coulait gout- 
te a goutte. 

.. .Lorsque tout fut consom¬ 
me, I’oiseau desespere, s’envola 
lourdement, fuyant cette colli- 
ne ou les hommes m.6chants 
ont crucifie leur Dieu. 

Mais depuis cette epoque, les 
fils de la fauvette et ses petits- 
enfants portent la col'lerette 
| qu’une goutte de sang mit ais 
| cou de l’aleule qui assista Je¬ 
sus. 

Parce qu’ils ont oublie cette 
pages d’histoire, les hommes 
d’aujourd’hui appellent rouge- 
gorges toutes les fauvettes ar- 
j rivees jusqu’a nous du loin,tain 
I Golgotha. 

Marie LEJEUSNE. 


Un avoeat anglais ayant S 
defendre un client,' accuse de 
cambriolage, plaida ainsi: 

“Je pretends que mon client 
n’est pas entre dans la maison. 
Ayant trouve une fenetre du 
rez-de-chaussee ouverte, il 
passa simplement son bras 
l’interieur et y deroba quel¬ 
ques menus objets. Or, Mes¬ 
sieurs les jures, le bras de mom 
client n’est pas toute sa per- 
sonne, et je ne puis admettre 
que vous punissiez tout Findi- 
vidu pour un delit commis par 
un de ses membres”. 

“Cet argument, repondit ie 
president, est peremptoire. 
Nous le suivroris logiquenient. 

Nous ccndamnons' done le 
bras de Paccuse a un an de 
prison, avec faculte pour le 
corps entier de 1‘accompagner. 

Le condamne, tout souriant, 
s’approcha alors et depesa de¬ 
vant le tribunal un bras xnlca- 
nique, puis il sortit. 


Concours “ Entreprise ” 


VOTRE CAHIER DOIT ETRE RENDU AU PLUS TARD 

LE 15 MAI 1940 


L’ON RAPPELLE QUE: 

1) L’entreprise doit comporter au moins 25- pages et pas phis 
de 40 pages 

2) On jugera Fentreprise d’apres les sujets qiFeli'e renfenne, 
et aussi d’apres la proprete et l’apparence du volume 

3) On retoui-nera les entreprises au concurrent a moins que le 
propietaire permette d’en faire caaeau a la bibliotheque fran- 
caise d’une ecole pauvre 


10 

prix 


Nom de fa mi lie ... 

Prenom ..... 

Adresse ...... 

Ecole ........ Grade 

Sujet d’entreprise ... 

Desirez-vous ravoir votre caiiier d’entreprise ... 
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AVEZ-VOUS UNE CAISSE D’EPARGNE 
SCOLAIRE DANS VOTRE ECOLE? 


SI OUI, deposez-y toutes vos economies. 

SI NON, demandez a vos maitres d’en fonder 


une. 


“Lepargne est la route du succes” 


EN FEUILLETANT LES PAGES DE MON HISTOIRE 

JACQUES CARTIER 


Vous croyez, sans doute, que 
fe vais vous parler d’abord ae 
Jacques Cartier. Cest au 
moins ce que j’ai eatedu mur- 
inurer tout a l’heure. Vous a- 
vez raiefon, car JJacques Car- 
tier se place tout naturelle- 
mertt au commencement de no¬ 
ire histoire. Mais ce sera bien 
court, pour ne pas vous fati- 
guer. 

Vous avez entendu dire, mes 
petits amis, que Jacques Car- 
tier naquit ia Saint-Malo, 'en 
1494, et on vous le dira sou- 
vent encore. 11 vous est bien 
permis de le croire, et je le 
crois comme vous mais si quel- 
•qu’un vous affirmait que le de- 
couvreur du Canada est ne a 
Saint-Servan ou a Parame ne 
vous fachez pas, car les sa¬ 
vants ne s’entendent pas tou- 
jours la-dessus. 

Ce flit le 20 avril 1534 que 
Jacques Cartier, a la tete de 
deux navires chacun de soixan- 
te tonneaux et de trente Hom¬ 
ines, traversa la mer pour la 
premiere fois. 

Que d’obstacles it avait fallu 
surmonter pour aller a la de- 
couverte du Canada! L’ambi- 
tion, la jalousie, 1’indifferencs 
qui deeouragent les meilleures 
energies, tout se iiguait contre 
Fapotre. Mes chers petits a- 
mis, defions-nous aussi de cet- 
te paresse railleusie qui s’ef- 
force de jeter du ridicule su* 
eeux qui se laissent attirer 
vers 1’ideal et revsnt de faire 
“quelque chose”. 

Une seconde fois, le 16 mai 
1535, jour de la Pentecote, on 
vit Jacques Cartier partir pour 
le Nouveau-Monde. Mais avant 
le depart, les. explorateur "au 
'fcommandement du capitaine 
et du bon plaisir de tous”, se 
confesserent, regurent 'ensem¬ 
ble “leur createur en Teglise 
cathedrals de Saint-Malo”. 
Puis 110 homines s’embarque- 
rent le mercredi suivant sur 
trois vaisseaux, Ia Grande- 
Hermine, la Petite-Hermine et 
I’Emerillon. 

Vous avez remarque que 
Jacques Cartier et son equipa¬ 
ge font la saints communion 
avant de partir pour le Cana¬ 
da. Plus tard vous verrez Dol¬ 
lard des Ormeaux et ses com- 
pagnons aller communier, eux 
aussi, avant le combat du 
Long-Sault. Nos peres sa- 
fvaient oh. se trouve la source 
de la sagesse, de la force, du 
courage. 

Enfin, le 23 mat 1540, cinq 
bateaux quitterent Saint-Mam 
commandes par Jacques Car- 
tier, portant des gentjlshom- 
mes, des soldats, des matelots, 
et suivis par un vice-roi, le 
sire Roberval. 

11 ne faut pas grand temps 
pour dire que Jacques Cartier 
fit trois voyages au Canada, 
mais qu’il en faudrait pour di¬ 
re toutes les peir.es, les souf- 
frances endurees par le de¬ 
co uvreur de notre paysl 

On peat a peine croire au- 
jourd’hui, par example, qu« 
Jacques Cartier entreprit t« 
traversee de l’ocean avec’ de 
tniserables vaisseaux de soi- 
xante tonneaux. Eg ce n’etail 
la qu’une des premieres diffi- 
‘suites a. vaincre pour le lieros 
mialouin. Au Canada fil y a- 


vait des sauvages grosslers, 
fourbes cruels, tres cruels; il y 
avait le climat excessivemen* 
rude surtout pour des 'Fran- 
gais qui ne connaissaient pas 
nos hivers; il y eut la maladie 
et la mort qui, a certains jours 
abattirent presque tous les 
hommes de Cartier. 

Qu’ils avaient done du cou¬ 
rage, nos peres! Mais aussi 
comme ils etaient chretiens! 
Jacques Cartier plantait des 
croix sur son passage et ra- 
contait la Passion du Sauveur 
aux sauvages; il etait apotre 5 
Gaspe, a Stadacone, a Hoche- 
laga, partout et toujours. Les 
dimanches et jours de fete, eon 
equipage assistait au saint sa¬ 
crifice de la messe. On chan- 
tait des psaumes, des litanies, 
des invocation's a la Vierge. 

Remercions le bon Dieu de 
nous avoir donne comme pre¬ 
mier deeouvreur du Canada un 
pared chretien. 

Quand Jacques Cartier eut 
terminer ses courses sur les 
mers, il continua en France sa 
vie de devouement et d’aposto- 
lat. En 1557, la peste eclata a 
Saint-Malo. Jacques Cartier se 
depensa eans compter au ser¬ 
vice des malades, et mourut le 
ler septembre, probablement 
victime de son devouement. 

Quand vous serez plus grands 
etudiez bien l’histoire de Jac¬ 
ques Cartier, mes chers petits 
amis. 

Extrait du livre “En veillant 
avec les petits de ehez-nous”, 
par M. 1’abbe J.-G. Gelinas et 
reproduit avec la gracieuse au- 
torisation de la Maison Granger 
de Montreal. (Droits reserves) 
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CONCOURS D’ARITHMETIQUE 


PRIX 

Six prix sont offerts aux six meilleures reponses 
que nous recevrons. M. Leo Belhumeur de St-Albert, 
distributeur des produlils Familex- en Alberta a 7>len 
voulu offrir ces six prix. Nous l’en remercions de tout 
coeur. 


CONCOURS D’AVRIL 


1— Un quineaillier eanadien- 
frangais vend du fil de fer a 2 
sous le pied et des clous a 5 
eous la livre. Combien devrais- 
je debourser si j’achete 8 ver¬ 
ges de fil de fer et 10 livres 
de clous? 

2— Selon les statistlques offi- 
cielles, en 1931, les Canadiens- 
francais ont verse aux compa- 
gnies etrangeres. dans l’indus- 
trie du tabac, la somme de $11,- 
239,000; dans l’industrie de la 
chaussure, la somme de $7,700,- 
000; dans l’induslrie fle ia con¬ 
fection pour dames, la somme 
de $2,200,000. Quel est le mon- 
tant perdu a jamais pour les 
notres et qui aurait pu servir 
a 1’expansion de notre foi et de 
notre langue, avons-nous donne 
a ces eompagnies interessees 
dans ces trois industries? 

3— Une institution religieuse 
donne trois commandes de bS- 
rets basques. t‘LA FRANCE” 
pour les pensionnaires de trois 
de ses plus grands couvents. La 
premiere commande represente 
3/8 du prix total et la deuxie- 
me les 2/3 du reste. La diffe¬ 
rence de prix entre les deux 
(premieres commandes est de 
$5.00. Quel est le montant de 
chaque commande et le mon¬ 
tant total? 

4— En 1983, une association 
de magasins en serie, controlee 
par des etrangers, a fait $4,- 
194,823 de profits nets. lo. Quel 
est le montant des ventes ae 
cette organisation si on estime 
qu’elle realise 3% /de profits 
nets? 2o. Quel est le montant 
perdu par notre groupe ethni- 


que dans ce domaine, si, etant 
donne que nous formons 30% 
de la population du Canada, nos 
achats dans ces magasins ont 
ete d’environ 15% du montant 
total de leurs ventes? 

5—Un Canadien-frangals, 
marchand de merceries, vend de 
l’etoffe 92 sous la verge tanais 
que son concurrent d’origine 
differente la vend 90 sous !a 
verge. Le dernier se sert d’une 
regie ne donnant que 11 pouces 
au pied pour calculer le nombre 
de verges voulues. Combien l’a- 
cheteur de 12 verges de cette 
etoffe, gagne-t-il a pratiquer 
l’achat chez-nous ? 


LEGENDES DU SAINT-LAURENT 


LES LUTINS 


Il exist-e sous oe nom des ‘'ci- 
toyens” d’une espece toute parti- 
culiere et qui font “diablement" 
parler d’eux, e’est le cas de le 
dire, encore qu’il soit assez diffi¬ 
cile de les decrire. Les bonnes 
gens disent meme que cette dif- 
ficulte provient du fait qu'ils ne 
sent tout a fait ni das anges ni 
des demons, mais compose des 
deux. Essayons tout de meme 
d’en donner une idee. Qu’on se 
figure un nain haut a j>eine de 
dix-huit pouces, avec un oeil u- 
nique au milieu du front, ou il 
bribe comme une escarboucle, un 
nez guere plus gros qu’une noi¬ 
sette, bras et jambes de gre- 
nouille, l’estomac comme une to- 
mate, et le tout coiffe d’un grand 
chapeau pointu les faisant res- 
sembler a certains champignons 
du printemps. Le jour, ils dor- 
ment caches, generalement au- 
tour de quelque ecurie, ou dans 
ses recoins le plus secrets'; la 

nuit. mais nous n’en finirions 

pas de dire a quels ebats mali- 
cieux les lutins se livrent la nuit, 
ainsi que tout amateur de che- 
vaux “des rangs’ peuvent le di¬ 
re. Contentons-nous de l’hisi 
toire authentique de Zebe Rober- 
ge, de la Riviere-au-Chene, dis¬ 
trict des Trois-Rivieres. 

Zebe Roberge etait bucheron 
dans un chantier de la region; et 


sa blonde, dont le nom nous e- 
chappe, il aimait tendrement la 
jument Belzemire, que le cointre- 
maitre avait confiee a ses soins 
vigilants, avec une vingtaine 
d’autres quadrupedal du meme 
genre. Belzemire avait 1’oeil vif 
et le poil luisant et Zebe ne ces- 
sait de la brosser, frotter et bi- 
chonner sur toutes les faces, ai¬ 
de de son acolyte Baptiste La- 
nouette,. dit “Pain d’apiees” pour 
les intimes, dont le chantier e- 
tait plein. Or, Zebe et Baptiste 
furent vifs a s’apercevoir que leur 
affection pour la blonde Belze¬ 
mire etait partagee par quelque 
mysterieux amateur, car chaque 
matin ils la trouvaient pimpan- 
te, servie tout fraichement de 
foin et d’eau, et remarquez-bien, 
la criniere et la queue tressee, 
disait Baptiste, “comme rare de 
creature.” Visiblement, indiscu- 
tablement, les lutins avaient pas¬ 
se par la. “Vrai, disait Zebe, il 
ne lui manque “a matin” qu’une 
epinglette et des pendants d’o- 
reille!” Mais comment attraper 
les auteurs de ces soins suspects? 
Car la bete etait toute nerveuse 
et parfois fatiguee a 1’exces 1 : il 
y avait du louche. Un dimanehe 
soir Zebe se cache dans l’ecurie, 
decide d'en finir a tout risque. 
Vous n’ignorez pas, non plus, que 
si le lutin qu’on attrape est une 


nous vous dirons qu’ensuite de lutine, on peut l’echanger pom - 


un baril de pifeces d’or. Zebe 
etait done tapi dans un coin, 
tout yeux, tout oreilles. Tout a 
coup il entendit un bruit vagus, 
une planche se souleva pres de 
lui, un haut chapeau pointu ap- 
parut, sous lequel une sorte de 
diamant brillant. Pas de dou¬ 

te possible, e’etait le lutin, avec 
son oeil de cyclope. Une odeur 
de roussi se repandait en meme 

temips.Zebe se ramassa, mais 

son pied accrocha quelque chose, 
et crac, la planche retomba, re- 
fei-mant le myste-re. C'etait a re- 
prendre un autre jour et Zebe al¬ 
ia se coucher, assez emu de l’a- 
venture. 

Mais Belzemire continua d’e¬ 
tre victime des lutins. Elle avait 
a tout instant la tete frisee com 
me une maitresse a’ecole, et li 
Jour de l’An meme, les lutins la 
firent disparaitre toute la jour- 
nee. “Pain d’epices” Lanouette, 
qui avait passe la journee de¬ 
hors a chasser, declai’a sa grand’- 
foi qu’il l’a-vait aipercue au-des- 
sus des arbres, toute chargee de 
lutins, filant a travel's les nua- 
ges. Zebe etait a moitie d^coura- 
ge, mais n’osait jurer contre les! 
lutins, qui savent se venger. j 

Au printemps, lorsque le chan-J 
tier fut “casse” les chevaux ru- 
rent renvoyes aux Trois-Rivieres 
sans que le mystere de Belzsmi- 
re eut ete eclairci. Enfin, on se 
separa et il n’en fut plus question 
que dans les recits de Zebe a sa 
femme et a.ux voisins. Mais dans 
le cours de l’ete, s’etant rendu 
jusqu’a Quebec et se promenant 
sur les quais, Zebe eut la sur¬ 
prise d’apercevoir soudain son a- 
mi “Pain d’epices” la pipe au 
bee et coiffe d’un chapeau poin- I 
to, cette odeur de roussi. Ze¬ 

be eut un eclair de genie,- et com- 
meme il etait prompt et vif, il 
aborda Lanouette tout court: 
“Mon sans honneur! dit-il se- 
verement, e’est toi qui faisais le 
lutin!” Mais “Pain d’epices” se 
mit a rire et dit: “T’es fou! Ce 
chapeau-la, je l’ai justement vo¬ 
le a un lutin, un soir que j’ai 
guette dans l’ecurie pour tacher 
de t’aider a delivrer Belzemire: 
seulement, e’etait un lutin male 
et le chapeau etait trop grand. 
Mais patience; on se reprendra, 
et quelque bon jour, toi et moi 
Zebe, on attrapera une lutine et 
on sera riche pour, la fin de nos 
jours!” 

Car la fortune est femme et 
aime etre lutinee, pensait sans 
doute ce farceur de “Pain d’epi¬ 
ces. 


| Lc Plan | 

LeMoyne | 

* ' <* 

Duck Lake, Sask. 

Mauvieux, Louis .25 

Bearn, Ontario 

Laliberte, Joseph .. 25 

Beaumont, Alta. 

Bilodeau, Thomas .15 

Delmas, Sask. 

Goulet, Napoleon .25 

Edmonton, Alta. 

Potvin, Charles .25 

Philibert, o.f.m., R.P.25 

Potvin, Marie .02 

Potvin, Laurent .02 

Potvin, Adrien . 02 

Potvin, Rita .01 

Fournier, Alice .25 

. Falher, Alta. 

Olivier, Albert .'..10 

Roy, Henriette .25 

Roy, Guy .25 

Villeneuve, Fleur-Ange .05 

Maure, Therese . 255 

Fauquier, Ont. 

Saint-Amour, Eliane .25 

Guy, Alta. 

Jasmin, Frangois . 25 

Jamin, Marie . 25 

Jasmin, Therese .25 

Henon, Henri .25 

Innifail, Alta. 

Lamothe, Liliane et Rose .25 

Legal, Alta. 

Laforce, Marguerite .25 

Maskinonge, P.Q. 

MMorin, M. 1’abbe A.25 

Montreal, P.Q. 

Meilleur, Robert .25 

Meilleur Jean-Ch..25 

Meilleur, Henri .25 

Notre-Dame de Lourdes, Man. 

Fouasse, Beatrice .12 

Ormeaux, Sask. 

Comtois, Lionel .25 

Ottawa, Ontario 

Srs. Grises de la Croix.25 

Roy, Hector . 25 

Otterburne, Man. 

Vermette, Lucien ..07 

Port Alberni, C.B. 

Primeau, Edmond .25 

Pubnico-Ouest, Nouv.-Ecosse 

Le Blanc, Dr J.Emile .25 

Quebec, P. Q. 

Dubuc, Lucien .25 

Bergeron, J.-E.-P. . 1.00 

Red Deer, Alta. 

Hermary, E.50 

Sainte Agathe, Man. 

Fortier, Mile Rolande .25 

Sainte Angele de Laval 

Lemaire, Mile Lucile .25 

St Bonaventure d’Npton, P.Q. 

Lemaire, M. Romain .25 

St-Jean Port Joii, 1’Islet, P.Q. 
Religieuses de St Joseph .... .25 

.... Saint-Pierre Joly, Man. 

Saint-Pierre Joly, Man. 

Vermette, France .05 

Sandall, Sask. 

Bilodeau, Rita . 25 

Shaunavon Sask. 

Belanger, Paul .25 

Toutes Aides Man. 

Nedelec, Louise .25 

Trois-Rivieres, Que. 

Boisvert, Napoleon . 25 

Val Cote, Ontario 
Corriveau, M. 1’abbe Alph. 1.00 
Villeneuve, Alta. 

Fortier Simone .50 


Envie facile a satisfaire 

L’elegant touriste, au petit 
gardeur de pores. —Tu ne te 
rends pas compte de ton bon- 
heur, mon enfant: toute la 
journee au grand air, la vie sai- 
ne de la campagne! J’envie ton 
sort. 

Le petit porcher. —C’est ben 
facile, M’sieur, si vous voulez 
garder les cochons a ma place. 


Quand on y est, on n’en sort 
plus 

Pendant que Michel-Ange 
peignait son fameux tableau 
du “Jugement dernier” a la 
chapelle Sixtine, un camerier 
du Pape, nomme Blaise de Ce- 
sena, avait critique l’oeuvre de 
l’artiste. Celui-ci pour se ven¬ 
ger, le peignit avec des oreil¬ 
les d’ane au milieu des damnes 
et enroule dans les noeuds d’un 
serpent. 

Maitre Blaise, courrouce, 
s’en fut trouver le Pape pour 
lui demander de faire effaeer 
son portrait. 

Le Pape lui demanda: Ou 
t’a-t-il place? 

—En enfer, repondit le mal- 
heureux Blaise. 

-—C’est dommage, repliqua 
le Pontife. S’il t’avait mis en 
purgatoire, j’aurais pu faire 
quelque chose pour toi; mats 
en enfer, c’est autre chose. Tu 
sais bien que, quand on y est, 
on n’en sort plus. 
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LA SUR VI VANCE I)ES JEUNES AVRIL 1940 


Participez au Concours men suelComposition' 

Chantonsen Choeur 


LES NOMS CANADIENS 


i 


O Canadiens, vos noms viennent de France, 
Et Ton y voit resplendir la, vaiilance, 

BriKer le glaive et rayonner la lance, 

Comme aux combats que livraient nos ai'eux. 
Ces noms vaillants, qui rayomient de gloire, 
Paiiant d’amour, d’honneur et de victoire, 

En lettres d’or sont ecrits dans l’histOirej [ ” 
Vos noms, Canadiens, vous viennent des preux. 

Champlain, Marquette, Levis, Frontenac, Olier, 
La Dauversiere, Mance, Cartier. 

Roy, Delacour, Leduc, Sire, Lecomte, 

Lepage, Marquie, Duchateau, Chevalier. 
Langevin, Poitevin, Tourangeau, Normandin, 
Picard, Lafrance. Champagne, Damien. 

Bonattii, Jolicoeur, 

Bonenfant, Bellehumeur, 

Ah! les noms channants! 

Ah! les braves gens! 

O Canadiens, vos noms, comme un tonnerre 
Ont pour longtemps rempli toute la terre 
Par les exploits que votre race altiere 
Put accomplir pour 1’honneur et pour Dieu. 
Vos bataillons, debout sous la mitraille, 
Prappant partout et d’estoc et de taille 
Ont illustre de bataille en bataille 
Les noms canadiens, sous le ciel en feu. 

Drapeau, Labreche, La garde, Lacasse, 

Lacrosse, Labrosse, Brosseau, Boivin, 

Chevalier, Portelance, Archambault, Vaillan- 

(court, 

Gagnon, Lachance, Richard, D’Argencourt. 
Lamoureux, Ladouceur, Labonte, Lavigueur, 
Tranchemontagne, Vadeboncoeur. 

Lamy, Courtois, Contant, 

Maillet, Dufort, Vaillant. 

Ah! les noms charmants! 

Ah! les braves gens! 

O Canadiens, vos noms, comme mi nimmiU’S j 
Sorti du sein.fecond de la nature 
Ont les brillants reflets de grappe mure 
Ou d’epis d’or luisant aux champs vermeils. 
Comme une source ou l’eau fraiche s’ecoule, 
Comme un bOcage ou l’oiseau gai roucoule, 
Comme le flot qui, sur le sable roule, 

Vos noms, Canadiens, bnllent au soleil. 

Labri, Lacombe, Lalonde, Lamare, 

Lapierre, Laroche, Deschamps, Fauche. 

Poirier, Fontaine, Montagne, Desland'es. 

Duval, Olivier, Desjardins, Loranger. 

Lanoix, Laplante, Lavigne, Latreille, 

Lai-ose, Lepine, Laforet, Lafleur, 

Boisdore, Boisbrule, 

Brisebois, Charlebois, 

Ah! les noms charmants! 

Ah! les braves gens! 

O Canadiens, vos noms sont un zephire . 
Calme et serein, ou la douceur soupire, 

Ou la bonte s’illumine et respire, 

Ou le foyer s’aureole d’amour. 

Comme la joie au sein de la famille. 

Bur l’armeau d’or, comme une perle brille, 
Comme un beau ciel ou l’etoile scintille, 

Vos noms, Canadiens, ont l’eclat du jour. 

Beauregard, Beausoleil, Beauchemin, Bellefleur, 
Bellefontaine, Beaulieu, Beaupre, 

Piette, Choquette, Fechette, Paquette. 

Picotte, Turcotte,' Sicotte, J'oly. 

Miette, Lanouette, Goyette, Monette, 

Charette, Duquette, Colette, Gentil. 

Desrosiers, Desaulniers, 

Desnoyers, Deslauriers. 

Ah! les noms channants! 

Ah! les braves gens! 

O Canadiens, vos noms disent 1’a.isance, 

Le doux bonheur, la discrete opulence 
Que le Seigneur promit en recompense 
A tout foyer brillant d’enfants joyeux. 

Aussi, vos noms parlent de Dieu, sur terre, 

Et, s’elevant vers ce celeste Pere, 

Comme a 1’autel, l’encens de la priere, 

Vos noms, Canadiens montent vers les cieux. 

Sfc-Laurent, St-Martin, St-Geimain, St-DeniS, 
Lacroix, Ldvesque, Messier, Paradis, 

Lange, Labbe, Pelerin, Deleglise, 

Pr&V&t, Desautels, Cardinal, Belanger. 


Gay, Lajeunesse, Lafiamme, Lapalme, 
Lafoelle, Dubeau, Bienvenu, Montpetit, 
Couturier, Charpentier, 

Chevrier, Pelletier, 

Ah! les noms charmants! 

Ah! les braves gens! 


LE BAISER DE LA LAN- 


Solo — Langue Francai.se: 

Fiere jeunesse aux graces conquerantes, 
Je vous souris sous des mots immortels, 
Je les depose a vos levies aimantes, 
Avec ivresse en baisers matemels. 


Choeur des Petits Canadiens: 

Oh! tes baisers, langue de poesie, 

Sont enivrants de saveur, d’ideal; 

Epanche en nous 1’eclat de ton genie, 

Et l’art exquis de ton verbe amical; 

Regois nos voeux sans fin langue benie, 

En vifs transports de culte filial. 

Solo -— Langue Francaise: 

Je suis l’echo des fastes de 1'histoire, 

L’oracle aime d'ancetres valeureux, 

Le chi-oniqueur de vos titres de gloire, 

Le porte-voix d’un peuple genereux. 

Choeur des Petits Canadiens: 

Langue Frangaise, image de notre ame, 

Verbe enchanteur, souffle du souvenir, 

Vivant; posme, inextinguible flamme, 

Voix du passe, rayon de l’avenir, 

Tes “purs baisers” dont notre coeui- s’enflamme, 
En preux heros nous feront tous grandir! 

Solo — Langue Frangaise: 

Je suis la “voix” de vos missionnaires, 

De vos martyrs aux champs d’apostolat, 

Le “cri vainqueur” des croises legendaires, 

De vos guerners, illustres au combat. 

Choeur des Petits Canadiens: 

Langue Frangaise, aux accents de prieres, 
Parler beni, gardien de notre Foi, 

Vaillant tribun des prouesses guerrieres, 

Heraut de Dieu, defenseur de sa Loi; 

Sois le garant de nos tributs sinceres 
De l’allegeance, a Jesus, notre Roi! 

Solo — Langue Francaise: 

Traits immort-eis de la Race Frangaise, 

Pure aureole au front de mes enfants, 

Avec emoi, souffrez qu’en vous “je baise” 

Les nobles traits de tous mes descendants!. 

Choeur des Petits Canadiens: 

Langue Frangaise — Oui, sublime Langage!— 
Scelle nos fronts de “ton baiser royal,” 
Fagonne en nous l’auguste et sainte image 
De nos heros du pays ancestral — 

Conserve en nous, comme insigne heritage, 
Leurs traits benis, burin national! 

Solo — Langue Francaise: 

Chers ecoliers, pieux legionnaires, 

Avec Constance, en tout temps et tout lieu, 
Revendiquez les “libertse scolaires” 

Pour “Votre Langue” et “l’Eglise de Dieu!” 

Choeur des Petits Canadiens: 

A ton appel, 6 Verbe evangelique, 

Volant en masse, aux bastions sacres, 

Dans un elan d'essor patriotique, 

Nous combattrons pour tes droits menacees:— 
“Lang-ue Francaise!”... “Ecole Catholique!”... 
Nous defendrons vos saintes libertes! ! ! 

Solo — Langue Francaise: 

Et sur ta levre, en page d’esperance, 

Garde toujours, 6 Peuple Canadien, 

“L’ai-dent baiser” dii “Doux Parler de France”. 
Inspirateur d’heroisme Chretien! 

Choeur des Petits Canadiens: 

Verbe de Dieu, Jesus, Maitre Adorable, 

Ami des Fi-ancs qui regnez dans les cieux, 

Sur “Notre Langue”, au parler delectable, 
Faites briller des destins glorieux! 

Que vos, Enfants du “Pays de TErable” 

Gardent toujours le “Verbe des Aieux!! ” 

R.' P. G. BOILEAU, O.M.I. 


VA1NQUEURS DU CONCOURS 

‘COMPOSITION’D’ 


Grade VI.—Murielle Pelletier. 

Pensionnat de St Roch„ Quebec. 

Grade VII.—Yves Levasseur. 

Saint Joseph de Fort Kent, Alberta 
Grade VIII.—Antoinette Raymond. 

L’Annonciation, Quebec. 

Grade IX.—Therese Michaud. 

Saint Joseph de Fort Kent, Alberta 
Grade X.—Marie Therese Cantin. 

Pensionnat Saint-Roch, Quebec 
Grade XI.—Fleur-Ange Forest. 

Couvent Jesus-Marie, Gravelbourg. Saskatch£"?mn. 
Grade XII.—Yvonne Raboud. 

Couvent Notre-Dame, Morinville, Alberta- 


Le petit rat curieux 


imoins fructueuse. LTiiver cottm' 
vre la terre de neige immaculeo: 

I sans crainte que ■ la iirmee de3 


Un jour, un tout peht rat usines lui enleve sa B'lanCheuh 
‘ ' Quel plaisir pour nous de glis- 

ser en traineaux, de preiidref'’ 
nos ebats, malgre la i'roidure' 
et les vents! Le • printemps voi# 1 
la nature reprendre vie. et la 
terre redevenir. verte. Ires xuea 
de mon village sont 'boaeusesf s 
ce qui rend les voyages plus 
difficiles. C’est en ete que j’ai« 
me surtout “mon viriage:” “Eiei* 
des souvenirs, viennent a ' Fes” 


vit, dans un coin de la cave un 
bout de lard bien poli et place 
au milieu d’une planchette. 

Aussitot il court dire a sa 
mere: “Viens done voir! II y a 
la tout pres une machine qui, je 
crois,^ renferme quelque chose 
de tres bon a manger.” 

Sa mere lui repond: Mon pe¬ 
tit, je sais ce que c’est. Ce qui 
te parait si bon a manger c’est 
un morceau de lard. Et la ma¬ 
chine, c’est line ratiere qui tue 
les petits rats, qui mangent le 
lard qu’elle presente. N’y tou¬ 
che pas, ne t’approche meme 
pas de la dangereuse machine. 
Fais attention: prends bien 
garde. Obeis-mois bien. II y va 
de ta vie.” 

Le petit rat ecouta bien sa 
mere, et, tout le jour, il se tint 
eloigne de la ratiere. 

Mais le lendemain. en rodant 
a travers la cave il voit encore 
lallechant bout de lard qui l’at- 
tirait. Il se dit: “Ma mere m’a 
defendu d’y toucher; mais je 
puis bien le voir de pres sans 
y mordre.” Sa-curiosite n’y tint 
plus. 11 s’approehe tout douce- 
ment de la ratiere, monte sur 
la planchette, flaire le morceau 
tentateur. “Oh! qu’il sent bon! 
s’ecrie-t-il; il faut que j’y god- 
te tant soit peu, puis je me 
sauverai vite.” Et il y goute; 
patatras! la ratiere se ferine. 
Voila mon petit curieux pris. 
Il meurt etouffe, serre entre la 
planchette et les mailles des fils 
de fer. 

Pourquoi contre la defense de 
sa 'mere^ s’est-il expose? Oh! 
que c’est vrai que celui qui s’ex- 
pose au danger perit dans le 
danger. 

Murielle Pelletier 
Grade VI 

Pensionnat de St-Roeh, Que. 


prit quand j’entends 


B10t3 


mon village.” Je p.ense an lieu 
de ma naissance, a Feglise ofi 
j’ai ete baptise. Je songe all 
foyer paternel ou j’ai grand!, 
a mon enfance qui fut si lieu- 
reuse. 

Ce mot village me rememoi’a 
mon eglise, mon ecole ei le ci- 
metiere, mon ecole et cime> 
nietiere ou reposent mes chers 
grands’parents. 

Savez-vous mainterjani* poor-" 
quoi ■ j’en parle . -toujeirrs avea 
bonheur! , 

Yves Levasseur 

Grade VII, 
St-Jos,eph de Fort Ken, Alta 


Petit a petit roiseam fail 
son nid 


Mon village 

Mon village a nom Fort Kent. 
Situe dans le Canada entre la 
Colombie et la Saskatchewan, 
il se trouve a quelques cent 
cinquante milles d’Edmonton, 
capitale de la province. Il se 
compose de l’eglise paroissiale, 
du cimetiere, de 1‘ecole et du 
couvent, de quelques magasins 
et d’une trentaine de maisons. 
Des champs innnenses l’entou- 
rent agreablement. L’eglise, 
quoique vieille, est toujours ac- 
cueillante, c’est l’endroit ou j’ai 
regu le Bapteme, la Confirma¬ 
tion et les autres sacrements. 
Je la revois toujours avec bon¬ 
heur et je viens souvent prier 
dans son enceinte. Pres de l’e- 
glise se trouve le cimetiere ou 
nos parents ou d’autres morts 
bien aimes attendent dans la 
paix du Seigneur le Jugement 
divin. L'ecole a pour nous, en¬ 
fants, plus d’attrait car nous y 
venons chercher l’education et 
l’instruction necessaires a no¬ 
tre vie sociale. 

Qu’il est beau mon village en 
ete, avec ses jardins verdoyants 
ou croissent les flmrs paifu 
mees et nuancees de toutes cou- 
leuns! 

Nos champs eduverts de ble 
ou de grains lui aitirent tous 
les regards. En automne, mon 
village est moins gai car les 
arbres deviennent- nus et les 
fieurs se fanent. Toute Cots, le 
paysan de chez-nous recolte a- 
vec bonheur la nioisson en ger- 
bes. Si la nature a "moins de 
charmes en ; automiie, cette sai- 
son n’est pas pour nous la 


L’explication d’un ; proyerb0 
n’est pas chose facile, et pour 
etre I ran ehe, je dois vons a- 
vouer que si ce n’etait pas moh 1 
devoir de ciasse, je r.e le fe* 
rais pas. Mais, allons, deploiei 
toi, vole mon imagination dans 
un monde d’idees, fads un© 
cueillette et reviens riche d@ 
beaucoup de belles choses. 

Dans son sens propre, ce pro« 
verbe signifie que ce n’est qu’a- 
pres des heures, des jours, deg 
semaines et des mois entiera 
que l’oieau, cette petite bete qui 
nous parait 'toujours prendre 
paisiblement ses ebats. travaill© 
beaucoup. “Mais non! me di- 
rez-vous, il vole, c’est totit!” 

Detrompez-vous, car vous e« 
tes tombe dans une grave er- 
reur. Ce qui nous parait etre 
le vol paisible et agremente de 
loiseau, et! bien, c’est la son! 
ouvrage. “Mais, tu es folle,”’ m@ 
repondra-t-on • encore. Et jei 
vous dirai: “Non!” Je puis vougj, 
le prouver, car, le eoirmlimenti" 
n’est pas tres flatteur. Il trans- 
porte dans ses petites pattes et 
dans sa bouche de quod fabri« 
quer sa maison, non des fe-i- 
ques et des planches, mais dea 
brins de foin, de paille, d’tetb© 1 
ramasses ga et la ou encore tart, 
peu de terre. 11 doit, faire d«> 
nombyeux voyages, car, il ji’ai 
pas' de voiture, ni de camioH! 
pour l’aider, ce serait trop vitei 
fait. Dieu a voulu lui 3’aira gk“ 
gner sa vie, tout commfi I’hoia." 
me. 4 

Il n’est pas le sen!, il y 
encore d’autres animaiix qu’il 
faudrait citer, mais, m’etantfulS 
peu attardee, je dois eottrirp si. 
je veux arriver au but -que -jg 
me propose d’atteindre en fai« 
sant ce travail. - io-uj 

“La l'olle du logisf rwatgl 
transplants ailleurs. G’Di 
mes-nous? Bonl .je me retrbtt* 
ve dans le sens figure,; ll-me 
rappelle un triste fait de notrel 
Histoire. Petit a petit Faiglei 
anglais fit son nid ssir t~ re** 
cher de Quebec et qaiiddoleg 
aiglons furent assez foiris,, jig 
s’emparerent de notre pays:“‘lg.; 
beau Canada.’! Mais. "btotS" St 
un-Anglais m’eiitendaitLy. ..Lea 
iny’enteurs ont d« Weij- 

des' heures morbses pout .devg«; 
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nir celfebres. Les poetes aussi 
ont du attraper bien des cour- 
batures a se tenir penches sur 
une feuille blanche afin de pou- 
voir charmer nos oreilles et no- 
tre injagination. “La folle” de- 
serte encore; mais voilh que'je 
l’ai rattrapee dans un domaine 
bien plus beau encore que celui 
que nous venons de quitter. 
C’est le moral. J’y vois une 
haute montagne que plusieurs 
alpinistes s’efforcent a gravir 
au moyen d’une corde. J’espere 
etre bientot au noihbre, car cet- 
te niontagne a pour nom: “j’a- 
boutis au Ciel.” Charmant 
n’est-ce pas? Que le temps est 
long, lorsque Ton brfile d’un ar- 
dents Jjesir! Lea heures sont 
des eternites pour ceux dont le 
coeur est en peine. 

Bon, mon imagination m’en- 
traine au bout du ehtmiin et j’y 
lis cette morale: Si tu veux ar- 
river sans accident au point 
culminant qui est le Ciel, tu 
travailleras, tu travailleras 
sans defaillance, tu travailleras 
jusqu’au bout. Car, le sueces ne 
vient qu’apres l’effort. N.-Sei- 
gneur a dit: Prappez et l’o'n 
vous ouvrira.” Parfois, il faut 
frapper longtemps, ne te lasse 
jamais. II te faudra encore 
niettre en pratique ceci: “Tou¬ 
jours, Jamais.” Toujours t’ef- 
forcer de gravir 1’apre sentier 
de la vie. Ne jamais t’arreter 
avant d’avoir atteint le ciel; car 
c’est- petit a petit que l’oiseau 
fait son nid et quand il est fait, 
il peut enfin - se reposer. 

Antoinette Ravmond, 
Grade VIII 
L’Annonciation, Que. 

r Aventures d’un livre ra- 
contees par lui-meme 


Un soir le vieux maltre d’e- 
cole en m’ouvrant eut une pen- 
see et dit: “Dis-moi vieux livre 
comment es-tu venu ainsi com- 
me cela?” 

“Au loin sur la montagne 
j’entends encore la voix des bu-. 
cherons qui viennent coupei: ces 
drbres hauts et forts. J’entends 
les bruits lourds des haches qui 
s'enfoncent dans le coeur ties 
arbres. A ce bruit je tremble, 
car je sais qu’ils sont proches. 
•Enfin le coeur. brise je tombe 
a rn'on tour sur la piaine. Us 
me coupent les bras et apres un 
long voyage, j’arrive a l’indus- 
trie. 

La, les employes me pren- 
nent, me coupent en morceaux. 
Ensujte je suis ecrase dans de 
gros. hbuleaux. On me jette dans 
un grand etang d’eau puis dans 
de l’acide. Je sors sous forme 
de .papier. 

Les hommes de i’industrie me 
vendent et je tombe entre les 
mains d’un poete. Sur ma blan¬ 
che robe il ecrit de beaux ver- 
sets-.. Celui-ci me place dans u- 
ne .pile de papiers et ensuite, 
il ipe lie aux autres feuilles. 
Une fois relie je suis conduit 
dans une librairie, les employes 
sont fiers de moi a cause etc 
mon titre. Les personnes qui 
viennent visiter sont interes- 
sees a. me regarder. Un jour le 
libraire me vend a un de vos 
amis; La on me maltraita. 

Bjen des jours je suis de- 
meure dans un coin expose a la 
poussiere ce que me rendit mal- 
heureux. 

Mats quel bonheur j’ai eu 
quand vous m’avez sollicite de 
ce rponsieur. Quelle joie ce fut 
pour,, moi et void qu’aujour- 
d’hui je suis entre vos mains. 
Et j’espere que vous serez bon 
pour, moi.” 

A ces derniers mots le livre 
s’endprmit entre les mains de 
Son gardien. 

Therese Michaud, 

: :.. Grade IX 

St-Joseph de Fort Kent, Alta. 


tin trait d’enfance 

i: •' - 

Est-il un visiteur matinal qui 
soit S toujours le bienvenu ? 
C’est le soleil: Fidele a la mis¬ 
sion qui lui a ete confiee par le 
Createur, il apparait aux heu¬ 
res etemellement fixees et _ la 
terre-jboit avidement sa lumiere 
et satchaleur. 

Cemiatin comme Je m’eveille 
de bienfaisauts rayons pene- 
trenfe dans ma chambre. Quelle 
belle jouroee de conge. Certes! 
il faut oi-ganiser une promena¬ 
de. Helas! touteS mes amles 
sont '< occupees, tant pis j’irai 
. seuleC Toute a mes pensees, je 
me dirige vers le bois. Celui-ci 
offreiaux yeux ses profondeurs 
- vertex etlfraiches ou sur le foiid 
sombre des sapins luisent les 


feuillages blonds et frisson- 
nants des melezes? ..Les rosiers 
sauyages' yetendent leurs ra¬ 
in earn; sur des jirbres. voisins. 
C’est urt desordfe pittoresque et 
charmant. Comme j’aime admi¬ 
rer la natpre mats tout a coup 
j’eptends “Quit*:, Quick”, je re¬ 
garde a,pies pTeds et un pauvre 
petit oiseau git dans le feuiiia- 
ge. Viveinent'je ; me penche et 
le rasnas.se. Par son faible cn 
je m’apergors qu’il est malade. 
Brise de pilie pour ce petit etre 
de ia. nature je 1‘emporte a la 
maispn, afin de lui donner les 
soins uecessaires. Au Pout de 
que!ones jours, le petti mighon 
se debat dans, sa cage et re¬ 
fuse de manger. Que faire? A- 
lors des questions se posent a 
ma conscience. Ai-je vraiment 
le droit de le prendre et de lui 
enlever sa liberte pour ma sim¬ 
ple satisfaction? Tout mon etre 
me repond: Non! Prise de re¬ 
gret j’ouvre la porte de sa ca¬ 
ge et je le regarde s’envoler 
vers un ciel nouveau. Il va dans 
cette immensite, jouissant de la 
liberte que Dieu lui avait don- 
nee et que j’avais tente de lui 
enlever. 

Therese Cantln, 
Grade VIII, 
Pensionnat Saint-Koch 


Pendant que gi and'mere 
dort... 


Grand’mere s’est assise au | 
coin du feu. Eile s’installe con- 
fortErhlement dans son grand 
fauteuil recouvert de cretonne. 
Sa lampe coiffee d’un abat-jour 
a personnages luit pres d’elle. 
Elle tricote. Ses doigts, en pe- 
tits mouvements vifs et secs, 
enfilent la laine mousseuse, et 
les maiiles succedent aux mail- 
les. Puis le mouvement devient 
irregulier et enfin cesse tout 
a fait. Elle dort. 

Elle est vraiment jolie avec 
sa jupe grise avec corsage a 
ruches. De petites rides au coin 
des yeux, en indiscretes qu*ei- 
les sont, revelent son age »- 
vance. Son teint, malgre tout, 
est encore frais. Des yeux bleus 
quand ils sont ouverts scintir- 
lent derriere les lunetes. Un j 
sourire jeune erre sur ses le- 
vres. De petites boucles blan¬ 
ches couronnent sa tete, enca- 
drent son visage, et lui font u- 
ne aureole. 

Sans doute elle reve au temps 
deja lointain de sa jeunesse. 
Oup! la pelote de laine a es- 
quisse une pirouette en bas des 
genoux glissants de grand’me¬ 
re, et, l’inlassable Minet qui 
n’etait pas loin, s’en saisit aus- 
sitot avec un plaisir extreme. 

Il tricote, lui aussi, mais d’une 
autre maniere, plus expeditive. 
Il s’entortille, se detortille s’en- 
roule. Il echiffe le malheureux 
peloton, qui ne sait ou aller et 
se contente de courir d’un bord 
a l’autre au grands plaisir des 
benjamins de la famille. 

Mais Jean, un peu plus vieux, 
et il va sans dire plus sage, 
passe par la. D’un coup d’oeil 
il juge que le sort de la mal- 
heureuse victime est fort com- 
promettant. Il prend le peloton 
d’une main et le chat de l’au¬ 
tre; celui-ci ne pouvant pas s’i- 
maginer que son plaisir etait 
deja fini. 

Avec 1‘aide de ses freres Jean 
retablit l’ordre, et remet le pe¬ 
loton et le chat a leur place 
respective... Ainsi grand’mere 
ne s’apercevra de rien et Mi- 
net he sera pas puni. 

Fleur-Ange Forest, 
Couvent Jesus-Marie, 
Gravelbourg, Sask 


Avantages de Ia campa- 
gne 

Oil done se dirige cette fou- 
le ? Sont-ce des jeunes gens 
sans propriete, sans parents, 
sans logis? Non, mais en quS- 
te de richesses, de bonheur, ils 
se precipitent vers la ville tu- 
multueuse. Ah! amis, le bon¬ 
heur n’est ni dans les riches¬ 
ses, ni dans les loisirs et les di¬ 
vertissements de la. ville; il est 
dans ce foyer paisible que vous 
venez de quitter sans raison. 
Jeunes gens, restez chez-vous! 
Croyez-le, la yous serez tou¬ 
jours contents, toujours heu- 
reux. : v 

1 Si votre talent vous appelle 
a telle ou telle profession, si 
l’instruetion que vous avez re- 
Que vous rend capables d’acque- 
rir une position-respectable a- 
vec laquelle vous pourrez ga- 
gner honneteroent votre vie, ou 

(suite a la page 7) 


Le Questionnaire du Bon Lang age 



1. Que represente cette sce¬ 
ne? —Joueur de tennis qui, en¬ 
tre deux parties, apres s’etre 
rafraichi, fait un brin de cau- 
sette. 

Q. Que savez-vous du jeu de 
tennis? —C’est un developpe- 
ment du jeu de longue paume, 
joue d'abord par les Francais 
et les Italiens, populaire aussi 
en Angleten-e au XlVe siecle. 
Ce jeu est reste en faveur jus- 
qu’a ce que, vers la fin du XIXe 
siecle, il ait ,ete progressive- 
ment remplace par le tennis. 
L’erection d’un jeu de tennis 
sur un terrain favorable coute 
fort cher, ce qui est la cause 
que ce jeu n’est pas tres repan- 
du chez le peuple. 

2. Comment designe-t-on Pac¬ 
tion de frapper une balle du 
revers de la raquette? —Coup 
de revers ou d’arriere-main. 

3. Que se passe-t-il la? —On 
dirait que la demoiselle invite 
le jeune monsieur a faire une 
partie. Il en a Pair tout ebahi. 

4. Qu’est-ce qu’un ramasse? 
—C’est la reprise habile d’une 
balle au moment ou, en rebon- 
dissant, elle quitte le sol. 

5. Quel est ce personnage as- 
sis sur .un siege special? — 
C’est l’arbitre ou juge des par¬ 
ties. 

6. L’enveloppe dans laquelle 
on sert la raquette a-t-elle un 
nom? —C’est un etui a raquet- 
tes. 

7. Ou se vendent les raquet- 
tes de tennis? —Dans les ma- 
feasins d’articles de sport. 

‘ 8. Les joueuses ont-elles un 
Costume special? —Il consiste 
ordinairement en une jupe 
courte, un chandail ou gilet 
surmonte d’une cravate, un 
bandeau servant a tenir les 
cheveux et des souliers gym- 
nastiques. 

!). Comment, se nomine le jou¬ 


eur qui fait le service? —Le 
servant. 

10. Quel nom donne-t-on a la 
boite ou caisse dans laquelle on 
sert filet, balles et raquettes? 
—Un coffret. 

AA. Qu’indiquent les quatre 
raquettes et balles que nous 
voyons ici? —Que quatre .jou¬ 
eur s prennent orctinaireinent 
part a une partie. 

11. Que fait cet homme? — 
Il remonte une raquette, e’est- 
a-dire qu’il en renouvelle les 
cordes. On dit aussi faire le 
recordage d’une raquette, recor¬ 
der une raquette. 

Q. Comment s’appelle la mon- 
ture en bois de la raquette? — 
Cadre ou cerceau 

Q. Qu’y a-t-il au point de 
jonction du cadre avec le man- 
che de la raquette ? —Les epau- 
les. 

Q. Que sont les montants ? — 
Les cordes de la raquette i dans 
le sens de la longueur: raquette 
a 18 montants. 

Q. En quoi sont les cordes? 
—En boyau d’animal. 

Q. Par quoi se termine le 
manche de la raquette? —Par 
un renflement ou bourrelet. 

12. Une balle projetee haut 
dans Pair a-t-elle un nom? — 
C’est une chandelle. 

13. Dans quel appareil tient- 
on la raquette pour l’empecher 
de se deformer? —Dans un 
presse-raquette. 

14. Le tennis n’est-il qu’un 
sport masculin? —C’est aussi 
un sport feminin. Des joueuses 
celebres, Suzanne Lenglen, une 
frangaise, Helen Wills, une a- 
mericaine de 17 ans seulement, 
ont detenu le championnat. 

15. Avec quoi teiid-on lq fi¬ 
let? —Avec le mouluiet; c’est 
une manivelle actionnant une 
roue a cliquet fixee au poteau. 

i Q. Ou se joue le tennis f — 


Sur un terrain ou emplacement 
appele court. 

Q. Qu’est-ce que le filet? —• 
C’est un tissu a claire-voie divi- 
sant le jeu en deux parties. 

Q. Qu’est-ce que le regu'a- 
teurj —C’est la tige en. £ex 
placee au centre du filet pear 
en assurer la hauteur regie- 
mentaire. 

Q. Par quoi est souteau 1© 
filet? — Par les poteaux et un© 
grosse corde en chanvre on e® 
metal, appelee cable. 

Q. Par quoi son indiquees ’ea 
lignes du court? —Par des un¬ 
bans marqueurs. 

16. Le jeu de tennis est-il fa¬ 
vorable a la saute? —Il est ex¬ 
cellent; il met en activite les 
jambes, les bras, les muscles ia 
cou, les yeux, etc. 

Q. Qu’entend-on par ass dim¬ 
mer la balle? —C’est une rssi- 
noeuvre du joueur qui, pres 3a. 
filet, rabat avec vigueur la bal¬ 
le sur le terrain des a.dversa3“ 
res. 

Q. Qu’est-ce qu’une ra.sam.e-.7 
—C’est une balle rapide, rebon- 
dissant a peine et rasant le sol.. 

Q. Qu’est-ce que braconiter ?i 
—C’est voter les balles de son 
adversaire. 

Q. Par quels mots faut-il 
remplacer: 1. “drive”; 2. "ga¬ 
me”; 3. “love game”; 4. “deu¬ 
ce? —1. fleche; 2. jeu; 3. man- 
che nulle; 4. egalite. 

Q. Quest-ce que le tamte d’a- 
ne raquette? —C’est le tissu SI 
claire-voix forme par les mon-' 
tants et les traverses de 3a ra¬ 
quette, 

Q. Que sont les renforts on 
ligatures dune raquette? —Lea 
boyaux enro.ules aux epau'esi 
d’une raquette pour la renfor- 
cer. 

” N.-B.— Les termes employssi 
ici ont ete prepares par la Uw 
gue des Droite du fran§ats. 

' L’abbe. Etienne BlanchhrtQ 
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Mon Courrier 



Vegreville, Alberta 
Ie ler decembre 1939 
Gher M. LeMoyne, 

J'aime ile petit {journal. Je 
;fe ies lettres qui sont dessus. 
Je aais la piupart des chansons 
que vous y mettez. eJ Tie pense 
pas vous envoyer mon abonne- 
ment de suite, mais je vais ta- 
cher de le faire avant le mois 
Je janvier, 

Aurevoir, cher M. LeMoyne, 
Votra amie, qui vous aime, 
Ernestine Dubuc 
fs. sfc * 

Ponteix, Saskatchewan 
Ie ler decembre, 1939 
Cher M. LeMoyne, 

Je vous envoie 25 sous pour 
renouveler mon abonnement a 
votre petite journal qui m'inte- 
,-esse beaucoup. J’espere que 
vous continuerez de m’envoyer 
votre Survivance. 

Votre petite amie, 

Therese de Repentigny 
* » * 

N.-Dartie de Lourdes, Man, 
ie ler decembre, 1939 
Cher M. LeMoyne, 

Mills mereis, pour le cahier 
de chant que vous m’avez en¬ 
voy® pour le prix de composi¬ 
tion. Je fus bien surprise et 
content® lorsque j’appergus 
men nom parmi les vainqueurs 
Vous trouverez ci-inclus 25 
sous pour un abonnement com- 
Aencant de decembre. 

Affectueusement, 
Pauline Mitchell 
s£ # 

St-Louis, Sask., 
le 3 dec., 1939 
Cher M. LeMoyne, 

Depuis un an je regois votre 
petit journal que je trouve si 
interessant. C’est avec plaisir 
que ma soeur et moi nous lo 
iisoms chaque mois, aussi 
veux continuer cette oeuvre et 
je vous envoie 25 sous. 

Une amie de la Survivance, 
Marie-Therese Branger 
* * * 

Ecole Normale, St-Jerome 
le 3 decembre, 1939 
Cher Monsieur, 

Apres. un long silence je. re- 
viens eonverser quelques minu¬ 
tes avec vous. Je vous remer- 
cie beaucoup du petit journal 
que vous m’avez toujours fait 
paryemir. 11 , est toujours de 
plus en plus interessant. J’ai- 
ne beaucoup les biographies et 
les portraits canadiens qu» 
vous inscrivez. 


buer chaque mois au concours 
de composition. Je vous envoie 
25 sous pour mon abonnement 
a votre journal. Bonjour et 
bonne chance. 

D’une abonnee, 

Germaine Muller 
* * * 

Zen-on Park, Sask. 
le 7 decembre, 1939 
Cher Monsieur, 

Je m’empresse de vous en¬ 
voyer 25 sous pour renouveler 
mon abonnement a La Survi¬ 
vance car le numero de novem- 
bre nous previent d’etre exact 
a le payer. J’espere que tous 
nous ferons des efforts pour 
que notre bon petit journal 
nous arrive tous les mois. 

Un petit ami, 

Marcel Chamberland 
* * * 

Mariapolis, Man. 
le 7 decembre, 1939 
Cher M. LeMoyne, 

Je trouve votre petit journal 
tres interessant. Les belles 


Unwin, Sask. 
le 12 decembre 1939 
Cher M. LeMoyne, 

Vous devez bien vous de- 
mander si je sui-s hors de ce 
monde; eh, bien, non, je suis 
dans notre petit coin d’Unwin. 

Comment etes-vous et vos 
petits enfants de 1’Alberta? Je 
ne suis plus une petite Alber- 
taine maintenan-t, mais n’em- 
peche je suis toujours interes- 
see dans les aetivites de Cer- 
cles de l’Alberta. Ici il n’y a 
pas d’Avant-Garde, mais je 
regois toujours ma petite Sur- 
vivance des Jeunes, et j’ai tres 
hate au prochain numero. 

* * * 

Montreal, P.Q. 
le 12 decembre, 1939 
Cher Monsiuer, 

J’ai regu depuis trois mois 
votre journal La Survivance 
des Jeunes. Je suis d’autant 
plus surprise que je n’en avals 
jamais entendu parler. Je l’ai 
trouve tres interessante. tie 
qu’il m’a passionne. J’aimerais 
avoir quelques renseignements 
sur la maniere dont vous avez 
pu obtenir mon nom et l’adres- 
se de mon ecole. Sans oublier 
votre journal, j’espere que 
vous ne me refuserez pas cette 


Edmonton, le 12 avril 1940 

Mes chers petits, 

Ma grande consolation dans mon vieil age, c’est de 
recevoir toutes ces belles lettres qui me disent, chacune 
a sa fagon, la volonte de tous mes petits amis de demeurer 
ce que le Bon Dieu les a fait: des petits canadiens-frangaJs. 
Ce qui me fait encore plus plaisir, c’est de savoir avec 
quelle sincerity vous m’ecrivez ces belles cnoses. C’est la 
mon plus grand espoir. Vos peres et vos grand’peres ont 
bataille tres fort pour vous transmettre l’hertage de la 
religion et de la langue. Cet heritage vous devrez vous- 
memes le transmettre, augments et enrichi, a vos propres 
enfants plus tard. 

Pour cela, il faut que des maintenant vous acceptiez 
les sacrifices que cela vous demande, que vous les ac¬ 
ceptiez de bon coeur et joyeusement. C’est dur parfois d’e- 
tudir sa grammaire. frangaise, son histoire du Canada, de 
tudier sa grammaire francaise, son histoire du Canada, de 
avec l’expression anglaise. Et pourtant, il faut a tout prix 
accepter ces petits sacrifices, si vous voulez que vos enfants 
plus tard vous remercient de leur avoir conserve le plus 
bel heritage qui soit. 

Continuez a me faire plaisir en m’ecrivant souvent. 

A vous de coeur, 

Gerard LEMOYNE 


chansons francaises, comme 
j’aime cela! 

Et j’espere bi,en que mon 25 
sous va augmen.ter les pages, 
mais il en faut beaucoup de 25 
sous pour l’augmenter. A Ma¬ 
riapolis je crois qu’ils sont ra- 
res. Cette annee je vais faire 
mon possible pour que vous en 
ayiez des 25 sous. 

C’est un peu trop vite pour 
vous souhaiter un Joyeux Noel 
et Bonne Annee. Je vais prier 
. ,, ,. ,., . | pour que le Bon Dieu vous gar- 

11116 f >ar '' 1 j U ‘ iere a ^~ | de longtemps parmi nous. Mal- 
gre qu’Il vous veut peut-etre 
la-bas, en haut. 

En vous souhaitant Joyeux 
Noel et bonne annee je vais 
vous quitter pour aller a mon 
devoir d’eeolier. 

Done aurevoir, 


tention au concours de ■ comp 
sition et -d’entreprfee. Je joir.-a 
a ma lettre une de mes meil- 
enres compositions. J’espere 
que vous agreerez mon hum¬ 
ble travail C‘est: Le reve d’u-n 
martyr”, composition faite lors 
de ia -semaine missionnaire. Je 
veux me rediger un “cahier en- 
treprise”. 

Agreez. Monsieur, i’expression 
de mes sinceres remerciements, 
Laurette St-Onge 
$ % sf: 

Convent N.-D., Ponteix, Sask. 

Ie 4 decembre, 1939 
Cher M. LeMoyne, 

Dans cette enveloppe vous 
trouverez un 50 sous. Il y u 
255 sous pour I'abonnement de 
na cousine, Therese de Repen¬ 
tigny, et I’autre 25 sous c’est 
pour Ie mien mon abonnement. I 
J’aime bien a recevoir votre 
petit journal, il m’interesse | 
beaucoup, Votre petite amie, j 
Therese Loiselle. • 
* * * 

Notre Dame de Lourdes 
le 4 decembre, 1939 
Cher M. LeMoyne, 

Je viens vous remercier du 
beau prix que vous avez bien 
-ouIu m’envoyer pour ma com¬ 
position. J’y tiens beaucoup a 
non cahier de chansons cana- 
Jiennes. 


de votre petite fille, 
Yvette Lavoie. 

* 

Morinville, Alta, 
le 10 decembre, 1939 
Cher M. LeMoyne, 

C’est la premiere fois aujour- 
d’hui que j’ai le bonheur de 
vous ecrire. J’ai regu votre pe¬ 
tit journal depuis trois ans. Et 
je vous envoie 25 sous pour 
payer le reste de mes dettes, 
et pour m’abonner de nouveau 
a votre petit journal. Qu’il est 
done interessant a lire! 

Votre petite amie, 
Rollande Rivet 
* * * 

Cardinal, Man. 
Le 10 decembre, 1939 
Cher M. LeMoyne, 

Je vous envoie la petite som- 
me de 25 sous pour renouveler 
mon abonnement a la Survi¬ 
vance des Jeunes. 

Je regois votre beau petit 
journal depuis pres de deux 
ans maintenant, et je vous as 


VoilA Noel qui approche etjsure que je ne voudrais pas 
noras n’avons pas encore de j nren passer, 
aeige. A Lourdes nous faisons j Je suis un petit gargon de 10 
•me patinoire mais malheureu- 
sement il a’y a pas de glace. 


Je ,voas assure qu’il y en a plu 
Jeura qui ont grand peur oe 
ne pas pouvoir patiner cet hi- 

ver. 

J’aime bien notre petit jour- 
'iai; il est tres interessant sur- 
taouife maintenant a cause des 
lom Je vai® tacher de contri- 


ans dans le grade V. Je vais 
a l’ecole avec mon frere Ray¬ 
mond qui est dans le grade 
VIII. J’aime bien mon institu- 
trice. J’ai bien hate de recevoir 
le prochain numero. Je crois 
que je vais vous laisser pour 
cette fois. 

Votre petit gargon 

Roger Pittet 


bonte. Bien a vous, 

Adrienne Cabana 
* * * 

Edmonton, Alta, 
le 13 decembre, 1939 
Cher M. LeMoyne, 

Je, viens ■tavee plai,sir vous 
remercier pour le joli livre de 
chansons que vous m’avez en- 
voye. J’ai ete bien surpris et 
lieureux de savoir que j’avais 
gagne un prix. En retour je 
vous promets que je vais con- 
server notre belle langue fran¬ 
caise 

Je vous invite a venir a no¬ 
tre belle soiree que nous allons 
avoir a notre ecole a Noel. 

Vous allez voir tous les pe¬ 
tits canadienq-frangais que 
vous savez si bien encourager. 

Bien a vous, 

Georges Lavergne 

* * * 

Riviere du Loup Station 
le 13 decembre, 1939 
Cher M. LeMoyne, ' 

Je suis contente de recevo?r 
regulierement votre beau jour¬ 
nal. Je regrette de ne pouvoir 
vous envoyer le plein montant 
da mon abonnement. Je lpu?» 
vous envoyer que la modique 
aumone de 10 sous en timbres 
afin de continuer de recevoir 
votre. journal pour le moment. 
Plus tard je vous enverrai la 
balance et peut-etre davantage 
Est ce que vous avez des ca- 
lendriers, cette annee? Je se¬ 
rais desireuse d’en avoir un 
pour 1’annee 1940 car vraiment 
celui de l’an dernier tenait la 
premiere place dans la maison. 
Si vous etes assez bon de m’en 
faire parvenir un je vous en 
serais tres reconnaissante. 

Veuillez me compter encore 
comme une de vos petites 
bonnees. 

Tres respectueusement votre, 
Gabrielle Belanger 

* * * 

Fort Frances, Ons. 
le 20 decembre, 1939 
Cher M. LeMoyne, 

Avec ma soeur c’est la pre¬ 
miere fois que je viens vou» 
dire un bonjour. Je vous sou- 
haite un Joyeux Noel et unw 
Bonne et Heureuse Annee. A- 
vez-vous de la neige par chez- 
vous? Je crois que nous allons 


avoir un Noel sans neige pares j 
qu’il n’y en a pas beaucoup en~ j 
core. J’ai bien hate a Noel. I 
Aurevoir; votre petite fille, 

Berenice Rousseau j 
$ $ $ 

Domremy, Sask. 
le 29 decembre, 1939 
Cher M. LeMoyne, 

Il y a si longtemps que je 
voulais vous envoyer mon 25 
sous pour m’abonner a votrs 
journal. J’aim ebeaucoup votre 
petit papier. J’aime surtout la 
page de “chan-tons en coeur” 
que je vois sur le petit jour¬ 
nal. Je vous envoie 25 sous 
pour i’abonnement. 

Aurevoir, Votre sincere 

Rita C as avant 
* * * 

Fort Frances, Ontario 
le 20 decembre, 1989 
Cher M. LeMoyne, 

Il y a longtemps que je vou¬ 
lais recevoir votre journal. 
Aujourd’hui je vous envoie 25 
sous pour un abonnement a la 
Survivance des Jeunes pour 
ma petite soeur et moi. Nous 
allons la lire ensemble. Je vous 
souhaite une bonne et heureuse 
annee. 

Votre petite fille, 

Juilette Rousseau 

* * * 

Mariapolis 
le 22 decembre, 1939 
Cher M. LeMoyne, 

Je vous remercie de m’avoir 
envoye la Survivance. Je la 
trouve bien interessante, je 
l’ai lue aussitot qu’elles est ar- 
rivee. La premiere chose que 
j’ai lu est: Lettre de la mon- 
tagne, et: Mes impressions de 
guerre. J’ai garde le concouin 
et je l’ai colorie tout de suite. 
J' , ai garde les chansons; je Tea 
safe toutes ces chansons; je les 
ai chantees tout de suite. Je 
vous en-voie le Concours du 
mois de decembre. J’espere 
bien de gagner un prix et je 
le souhaite a mes petites »- 
mies qui sont abonnees a ce 
journal. 

Eleonore Daigle. 
* * 

St Brieux, Sask. 
le 22 decembre, 1939 
Cher M. LeMoyne, 

Au nom de tou-s les petits 
Briochins et Briochines de l’e¬ 
cole de St Brieux, je vous offre 
nos meilleurs voeux de Noel et 
de Bonne et Heureuse An-nee. 

Une petite amie, 

Therese Tetreault. 
^ * 

Gouvemeur, Sask. 
le 24 decembre, 1939 
Cher M. LeMoyne, 

Je vous ecris pour la premi¬ 
ere fofe pour vous dire que 
j’aime bien mon petit journal, 
que je connais depuis le mois 
de novembre. C’est notre mai* 
tresse qui nous a fait connaitre 
ce petit journal. Je suis dans le 
grade 3 et j’aime bien a aller 
a i’eeole. Si ma lettre vous in- 
teresse je vous ecrirai encor». 
- Nous sommes 3 qui vont a l’e¬ 
cole; je suis la plus vieille de 
la famille. 

Je termine en vous souhai- 
tant une Bonne et Heureuse 
Annee. 

Votre nouvelle petite amie, 
Marie-Paule Beliveau 

* * * 

St Walburg, Sask. 
le 25 decembre 1939 
Cher M. LeMoyne, * 

J’ai lu la demande de renou¬ 
veler i’abonnement de notre 
journal, alors je vous envoie 25 
sous pour payer mon abonne- 
ment a La Survivance pour 
i’annee 1940. 

Votre petit ami, 

Louis Salembier 
* * * 

Wlilow Bunch, Sask. 
le 27 decembre, 1939 
Cher M. LeMoyne, 

C’est avec plaisir que je 
vous envoie vingt-cinq sous 
pour renouveler mon abonne¬ 
ment a la Survivance des Jeu^ 
nes. Je vous souhaite une bon- 
nR, et heureuse annee t£ la 
san-te pour pouvoir continuer 
la publication de ce petit jour¬ 
nal. 

D’une amie, 

Jeannine Bonneau 
* * * 

Otterbum, Man. 
le 27 decembre, 1939 
Cher M. LeMoyne, 

Je vous ecris une petite let¬ 
tre pour vous informer que je 
veux continuer a reevoir votre 
petit journal que j’aime bien 
k lire. Vous trouverez done 
dans cette lettre le prix de 
mon abonnement. J’ai 11 ans 
et je sufe dans Ie grade 6. 
J’apprends bien mon frangais, 


j’ai fait de bons concours dar.-s 
ce mois-ci. Mile Marcelle' Ro¬ 
bert est ma maitresse, elie es* 
bien devouee; aussi je I’aime 
beaucoup. 

Je termine ma lettre en 
vous souhaitant une" bonne et 
heureuse annee. 

Votre petit ami, 

Gerard Roy 
* * * 

St Paul, Alberta 
le 27 decembre, 1939 
Cher M. LeMoyne, 

Vous trouverez ci-inclus la 
somme de 25 sous pour un a- 
bonnement a la Survivance des 
Jeunes que nous apprecions 
beaucoup. 

Je tiens a vous remercier 
sincerement de votre devoue- 
ment pour nous, jeunes, car 
j’ai bien peur que si ce n’etait 
d’un tel mouvement pour nous 
ter.-ir notre langue se perderait 
peut-etre. 

Je vous envoie mes meilleurs 
voeux de bonne et heureuse 
annee. Je -souhaite que i’annee 
qui arrive soit pour vous et »a 
Survivance des Jeunes une an¬ 
nee de prosperity 
Bonne Chance; une amie, 

Mariette Noel. 

if? iff 

Cap St Ignace, P.Q. 
le 28 decembre, 1939 
i Cher M. LeMoyne, 

! Vou-s trouverez ci-inclus la 
somme de 25 sous pour mon a- 
; bonnement a la Survivance des 
Jeunes. Je lis tres reguliere¬ 
ment mon cher petit journal et 
je l’apprecie beaucoup. Je ne 
voudrais plus m’en separer. 

Marie-Blanche Vezina. 
* * * 

St Malo, Manitoba 
le 29 decembre, 1939 
Cher M. LeMoyne, 

Je vous envoie 25 sous pour 
mon abonnement. Car a la 
jnaison nous aimons la Survi¬ 
vance et les belles chanson-s et 
les lettres. Le bel hiver arrive 
a pas lents, car il n’y a pas 
encore de neige. 

Une petite amie, 

Irene Gauthier 
* * * 

St Paul, Alberta 
le 29 decembre, 1939 
Cher M. LeMoyne, 

Je viens vous remercier de 
votre beau livre “La Bonne 
Chanson” que vous m’avez en¬ 
voye pour ma composition sur 
“La Sair.-te Catherine”. 

Mardi nous avons regu un pa- 
quet avec le livre, mais papa 
nou-s a laisse voir ce qu’il coixt-i 
tenaitf alns.lifte ,f 1 /dit: ■ “G,’est 
bien beau mais il y a quelque 
chose de plus beau ici encore” 
et quand il me le montra j’e- 
tais stupefaite de joie. Parmi 
tous mes cadeaux de Noel il 
est un de nies preferes. Le. soir 
a la maison nous nous reun-is- 
! sons et nous chantons de bel- 
I les chansons frangaises. ; . 
j Je vous envoie 25 sous pour 
i mon abonnement a La Survi- 
' vance des Jeunes. Je vous fait 
| mes meilleurs souhaits pour la 
J nouvelle annee et je vous sou- 
i haite du succes dans vos entre- 


pnses. -jjtii 

Une petite amie, 

Helene Desmarais. 


L’homme demontable 

Le-doux, lieutenant d’artille- 
rie, fort endommage a la guer¬ 
re, alia voir son frere cure d'un 
village de Picardie. Le soir, 
pour le coucher on lui donna 
un gros valet du meme pays, 
un esprit etroit comme son 
corps etait large. 

Devant lui le lieutenant com- 
menga par en-iever sa perru- 
que, decouvrant ainsi un crane 
poli comme ie marbre, et ren- 
fonce par endroits. Ensuite, il 
ota son oeil gauche qui etait 
de verre, puis son rateiier. >A- 
pres quoi, il s’assit dans un 
fauteuil pour se deshabiller, 
defit la courroie qui tenait son 
bras droit, et dit au valet: 

—Ote-moi mon, bras et pose- 
le sur la table. 

Le pauvre valet, deja pas- 
sablement ahuri, obeit en 
tremblant. 

—Ote-moi ma jambe et mets- 
Ia a cote de mon bra®. 

Effraye de voir un corps se 
demembrer piece a piece Ie 
pauvre valet obeit encore, mais 
se soutenant a peine. 

Ledoux s’en apergut et s’e- 
cria d’une voix de canon: 

—Et maintennat, ote-moi la 
tete, je veux dormir. 

Le valet sauta par la fene- 
tre, croyant avoir affaire an 
diabie en personne 
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LA SURVIYANCE DES JEUNES 


PAGE 1 


A VANTAGE DE LA 
CAMPAGNE 


Suite de page 5 

si encore le gout du commerce 
vous pi'&sse, allez-y; nous ne 
pouvons pas tous e'tre cultiva- 
teurs. Cependanti, si ce n’est 
que le dedain du travail a la 
campagne et l’attrait du plai- 
sir qui vous entrainent la-bas, 
encore une foie, je vous repete, 
restez chez-vous! Le bonheur 
du travail sanctifie, les joies 
saines que vous goutez rnainte- 
nant valent bien plus que ce 
que vous presente la ville. 

Dans un bureau d’une grande 
manufacture, une jeune fille de 
dix-neuf ans est assise a son 
clavigraphe. Le degout et la fa¬ 
tigue assombrissent son fin vi¬ 
sage pale et amaigri; ses yeux 
sans lumiere fixent vaguement 
les autos, et les edifices avec 
leurs affiches. Pauvre Liette, ce 
ne sont pas les autos, ni la fou- 
le qu’elle regarde, mais un coin 
paieible dans ,le jardin de “chez- 
nous”. Ecoutez-la et voyez com- 
me e.lle regrette d’avoir quitte 
la campagne pour venir a la 
ville. 

“II y a deux ans, je gamba- 
dais dans les pres, je me fautf- 
lais le long des sentiers qui ser- 
pentent dans les bosquets, je 
ramassaie des fraises dans le 
“clos des vaches”; l’air pur et 
frais que. je respirais a pleins 
poumons me rendait jeune, gaie 
et vigoureuse. Aujourd’hui, Je 
traine une vie langoureuse et 
monotone. J’aime a me rappe- 
ler les promenades avec Pauline 
le long des ruisseaux et a tra- 
vers les champs d’orge. Je sens 
encore cette odeur de trefle hu- 
mide et j’entends dans mon es¬ 
prit le chant du rouge-gorge 
annongant le retour de l’auro- 
re. Le matin je me levais de 
bonne heure, j’ecoutais a ma fe- 
netre, puis je courais dans 
l’herbe scintillante de rosee 
pour me rendre a l’eglise. Puis, 
revenue de la messe, j’allais 
donner mon premier baiser a 
ma mere cherie qui me prfipa- 
rait un bon petit dejeuner, pas 
un dejeuner achete, non, mais 
des bonnes crepes, du bon pain, 
et du beurre faits par ma mere. 
Toutes ces pensees qui m’obse- 
dent sont des choses d’hier. Ce- 
pendant, je rappelle des souve¬ 
nirs d’enfance qui ne seront pas 
le joyeux portage de mes en- 
fants si je reste dans cette vil¬ 
le. 

“Je revois les bouquets de pa- 
querettes, de muguets, ou d’e- 
glantines que j’allais porter a I 
maman. Comme j’etais eontente 
de la voir exprimant beaucoup 
plus d’admiration que mon pau¬ 
vre bouquet ne meritait! Sou- 
vent aussi, je la prenais par la 
main, parce qu’elle ne vouTait 
pas toujours venir d’elle-m6me, 
partout ou j’allais. Je la con- 
duisais parmi les broussailes 
pour lui montrer un petit nid 
que j’avais ingenieusement 
construit avec de la mousse et 
de la laine.- Je lui disais fiere- 
ment: “Regarde, maman, le 
beau petit nid de roitelet, ap- 
proche, il y a des oeufs,” mais 
elle devinait que j’etais le petit 
roitelet, et souriait doucement. 
Tout cela vous parait peut-e- 
tre peu de choses, mais comme 
ce passe me semble cher main- 
tenant. Ici, je ne goute que les 
plaisirs fades de la ville, je n’ai 
pas meme une amie; il y a tant 
de monde qu’on ne reussit pas 
a se connaitre. Je retournerai 
cheznous, j’irai revoir ces bois, 
ces prairies; je laisserai tels 
quels ces papiers, ce clavigra¬ 
phe, ce bureau, et le regard 
froid du patron pour retrouver 
le tendre sourire de ma mere et 
des amies de la-bas. Je repren- 
drai le travail qui fait les ames 
fortes et les santes robustes.” 

Voila les reflexions d’une 
pauvre fille qui ne realisa le<s 
avantages de la campagne qu’a- 
pres les avoir quittes. 

Un ouvrier gagne peut-etre 
de I’argent, mais est-il sur au’il 
gardera toujours son emploi, 
que l’usine ou la banque fonc- 
tionnera toujours? N’echange- 
t-il pas souvent sa sante et cel- 
le de ses enfants pour un peu 
d’argent ou de contort? Tan- 
dis que celui qui a ses champs, 
sa maison, ne craint rien. Il est 
tranquille et est content du peu 
que lui rapporte son labeur. _ 

Les relations entre voisins 
sont beaucoup plus intimes, les 
soirees de famille reseerrent res 
liens d’amitie. A la campagne, 
on peut conserver plus facile- 
ment les vieilles coutumes ca- 
nadienens: aller a la messe de 
minuit en traineau, faire la prr- i 


LOUIS FRECHETTE 
(1839-1908) 


(Suite de la page 1) 
passion de l’amour. Cremazie 
s’etait abstenu tout a fait; Fre¬ 
chette a effleure d’une aile ra- 
pide ces brulants sujets. 

L'auteur de Mes Loisirs, de 
Pele-Mele, des Fleurs boreales, 
se eontente de chanter les plus 
delicates affections familiales 
et sociales que l’on laisse apres 
soi dans la vie. Il s’applique 
aussi a celebrer la nature et 
sed variables spectacles. Il a 
parfois reussi a exprimer tant 
de sentiments qui s’eveillent en 
nous au contact des personnes 
et des choses, et ses strophes 
intitulees “Sursum Corda” dans 
Pele-Mele, et “Renouveau”, 
dans les Fleurs boreales, sont 
pleines dune tres delicate et 
tres profonde emotion. 

C’est par toute cette poesie 
du sentiment que Frechette se 
distingue de Cremazie et en 
differe; c’est par les chants pa- 
triotiques de la Legende d’un 
Peuple qu’il s’en rapproche et 
qu’il lui ressemble. 

Comme Cremazie, Frechette 
fut un poete patriote. Il a par- 
tage avec son maitre le titre fa- 
cilement attribue chez nous de 
“poete national”. Dans la Le¬ 
gende d’un Peuple, Louis Fre¬ 
chette a essaye de raconter l’e- 
popee du Canada frangais. Il a 
choisi entre tous les evenements 
de son histoire ceux qui lui pa- 
raissaient plus representatifs 
, d'un moment, d’une periode; il 
I les celebra tour a tour, sans les 
lier suffisamment, et sans as- 
sez faire voir par quelques idees 
generates et essentielles leur u- 
nite. 

Mais toute l’eloquence du po¬ 
ete s’est ici donne carriere, et 
l’on trouve dans ce recueil, a co¬ 
te de couplets fortement inspi¬ 
res, des pages ou la rhetorique 
prodigue ses pompeuses et trop 
faciles periodes. La rhetorique 
est dangereuse pour les poetes: 
elle les expose a d’incessanres 
banalites, surtout quand elle 
chante la patrie et ses gloires 
traditionnelles. Seule une origi- 
nalite forte peut triompher de 
ce.s tentatives d’enfler la voix, 
d’etonner le lecteur par des 
mots grandiloquents, par de so- 
nores developpements. Louis 
Frechette n’a pas su toujours 
echapper a ces dangereuses 
tentations; son lyrisme, souvent 
porte par un souffle puissant, 
degenere aussi plus d’une fobs 
en tirades declamatoires. Au 
reste, Frechette avait eu l’am- 
bition d’imiter Victor Hugo, 

' l’auteur de la Legende des Sie- 
cles, et il s’expO'sait a copier ses 
moins pardonnables defauts Ce- 
pendant, Frechette imitateur 
sut degager souvent sa person- 
nalite, et il y a dans la Legen¬ 
de d‘un Peuple, des morceaux 
de puissant lyrisme ou se revele 
une forte et large inspiration: 
Cela a suffi pour que Frechette 
ait ete vivement applaudi par 
ses contemporains et qu’il ait 
laisse un nom considerable dans 
l’histoire de la poesie canadien- 
ne. Sa technique fut d’ailleurs 
plus habile que celle de Crema¬ 
zie. Il apprit de Victor Hugo 
surtout a mieux manier l’a- 
lexandrih, a lui donner un ryth- 
me plus varie. Sa poesie est 
plus artistiqUe. 

Mgr Camille ROY. 


Si tu n’y penses pas, pas¬ 
sant tu n’es pas sage. 

Car en n’y pensant pas, tu te 
verras passe. 


Passant, penses-tu pas pas¬ 
ser par ce passage, 

Ou passant j’ai passe? 

Si six scies scient six cypres, 
six cent six scies scient six cent 
six cypres. 


DEFINITION 

—Quest-ce que le silence* 

Le petit Max: Je sais, c’est 
ce qu’on n’entend pas, quand 
on ecoute. 


ere du soir en famille devant 
la petite creche, feter la sainte 
Catherine. Toutes ces joies on 
ne les trouve plus en ville. Puis 
1’homme vit plus preq de ta 
belle nature, et par consequent 
plus pres de son Createur qui 
se revele a lui dans les champs, 
les vallons, et les vertes colli- 
nes, les ruisseaux et les tor¬ 
rents impetueux. Quoi de plus 
beau! Comment ne pas etre 
content! 

Yvonne Raboud, 
Grade XII, 
Couv. N.-Dame, Morinville 


RIONS BIEN 


Piron: ses saillies et son a 
propos. 

Prion, 1’illustre auteur de la 
Metromanie, etait redoute pour 
l’a-propos de ses reparties. Un 
eune homme vint un jour lui 
lire une tragedie ou abondaient 
des vers pris a droite et a gau¬ 
che. 

A chaque endroit pille, Piron 
otait son bonnet, et il avait fort 
a faire. 

L’auteur de la piece, - surpris 
de ce geste repete, lui en de- 
mande la raison. 

—C’est que j’ai l’habitude de 
saluer mes connaissances. 

Un autre jour, un jeune poe¬ 
te se presente a Piron pour sa- 
voir, de deux sonnets qu’il ve- 
nait de faire lequel, etait le 
meilleur. 

Il en lit un. 

Sans vouloir en entendre da- 
vantage, Piron lui dit: —J’aime 
mieux l’autre. 

Il sortait d’un theatre ou I’on 
venait de iouer sans succes une 
de ses pieces. Il fait un faux 
pas. Un de ses amis s’empresse 
de lui preter assistance, 

—C’est ma piece, dit Piron, 
qu’il fallait soutenir, et non pas 
moi. 

Il brigua vainement l’hon- 


neur d’etre de l’Academie. On j 
lui -en refusa l’entree a cause 
d’une piece de vers tres imrno- 
rale qu’il avait faite dans sa 
jeunesse. Il se vengea par cette 
boutade a l’adresse de 1’illustre 
assemblee: 

“Ils son la quarante qui ont 
de l’esprit comme quatre.” 

On lui demandait, un Jour, 
dans un salon: 

—Quelle difference y a-t-il 
entre une glace et une femme? 

Et Piron de rdpondre aussi- 
tot: 

—U’est qu’une femme parle 
sans reflechir et qu'une glace 
reflechit sans parler. 

Piquee de la definition, une j 
dame lui dit: 

—Sauriezvous me dire, Mon¬ 
sieur, quelle difference il y .t 
entre un homme et une glace? 

Piron se taisant, la dame a- 
jouta: 

-Eh bien! c’est qu’une glace 
esc nclie et qu’un homme nc 
l’est j. as toujours. 

* * * 

A L’ECOLE 

—Voyons, mes enfants, quel 
est celui qui pourra me dire ce 
qSte c’est que des eaux dorman- 
tes? 

—Moi Monsieur! Ce sont cres 


i eaux qui ne sortent pas de leer 
lit! 

_ * r-"3!ft 

KEFONSE DE ULl 

Grand-papa se promene avec 
sa petite-fille, Mile Lili. Ils ar- 
rivent devantr un avertisseur 
d’incendie. 

Alors, le grand-pere: 

—Connais-tu cet appareil ? 

Et Mile Lili, fierement: 

—Pardi! On met deux sous 
dedans et il sort les pompiers. 


TRACES D’OMELETTE 

Un homme d’affaires juif 
rencontre un confrere dont 
l’avarice et la salete sont ce- 
lebres dans le monde de la fi¬ 
nance. 

—Ah! mon cher, fit-il en lui 
serrant la mains, je sais ce qce 
vous avez mange a votre de¬ 
jeuner. 

—Et quoi done? 

De l’omelette. ^ 

—De l’omelette? Qu’es£-©p 
qui vous fait dire cela? 

—Paroe qu’il en reste enco¬ 
re dans votre barbe. 

Lavare reflechit quelques se- 
condes et repondit: 

—Vous vous trompez. C’est 
il y a quinze jours que j’en ai 
mange. 




Pierrot et Jacqueline font leur petit lavage, — Qui d'entre-vous les colorera le mieux? 
— Trois prlx seront accordes. 


































































































































LA SUR VI VANCE DE3 JEUNES 


A VEIL 1940 


Poisson d’Avril 


Miens vaut tard que jamais. D’ail- 
leurs, te journal ne porte aucune preci¬ 
sion officielle: ii se publie en avril. Ce 
qci vaut pour le poisson d’avril. Entre 
toons, il est imprime le 13, ce mois-ci. 
0 i on le savait, cela pourrait nuire au 
jfcirage. Et c’est pourquoi il ne faut pas 
j,e dire. Une autre raison, c’est qu’on 
Risque de sortir a temps. Les typos n’ont 
pas encore reussi a passer le mois, fe- 
yrer indus. (Il est vrai que cette an- 
nee est bissextile. — Raison de plus, 
ireprendront les superstitieux.) 

A ce train, je finirai par remplir la j 
Cc-lonne reglementaire, car je dois vous 
'dire que je n’ai rien a vous dire. Je n'al 
qu’a vous redire ce que je n’ai pu vous 
'dire le mois dernier. Et c’est difficile 
de redire ce qu’on voulait dire, sans le 
dire. Surtout quand on ne doit pas le 
dire, et encore moins le redire. 

A notre age, l’on ne songe pas tout-a- 
Sfait a publler ses memoires. M’y volci 
Rendu. Je vis maintenant de mon passe. 
|(Si j’en pouvais determiner le sens, je 
citerais un melancolique vers latin, grec 
ov. ukrainien). Alors je me contente de 
me depeeher, puisqu’on attend ma copie 
pour demain “au plus tard” (c’est la 
formule), et que c’est aujourd’hui la 
yeille... a Montreal. 

Le numero de mars commengait une 
isnthologie, continuee par celui-ci, de 
mbs articles injustement oublies. 11 y 
e.vait aussi, en ebauche et en parallfele, 
im recueil de discours patriotiques. Mals 
que faisait. Merrier dans cette galere? 
« eut fallu lire 1’artiele, c’est-a-aire 
Particle qui n’a pas paru et ne paraitra 
qu’a la fin de la guerre, si la grace <le 
Dieu et du parlement canadien me prete 
pie. 

Car il paralt que nous sommes en 
Iguerre, mironton, mironton, mironta:- 

».e. (vous savez le reste). Il paralt 

aussi qu’on a decouvert, depuis certaines 
©lections, 1’unite nationale—progress ces 
temps modernes. Ce qui motive et jus- 
tlfie incontestablement la supression de 
ma pemicieuse et seditieuse litterature. 

Une humble Letlre de la Montagne, 
Laclee en deux temps, tout innocente et 
pacifique. J’en ai les larmes aux yeux, 
pour une allegorie surtout, celle de la 
moisson, de l’epi et de la fecondite. I/on 
$r sentait le gars de l’Ouest et sa paille. 

De guerre lasse, j’avais choisi le moms 
jpiovjocateur \des' titres: “Apres six 
mois..Mais voyez les tendancleux 
points de suspension. Cela peut tout di¬ 
re; et ce que je ne disais pas, je le 
feissaisl dire. De la langue, delivrea- 
Mtous, Seigneur. Et de la pensee, et de 
''(‘imagination. Ainsi soit-il. 

,|< I1 y a six mois, disais-je, que je suls 
Montrealais.’ Hola! Un peu plus, et ,?e 
copiais tout 1’article. Sans citation, en 
void le resume objectif, le corps du de- 
lit: impot municipal sur les achats, 
tramways, mes claques, rue Sainte-Ca- 
fcherine, elections, tailleurs, theatres, 
toot-dogs (anglicisme), creme a la glace 
j(canadianisme), neige “voluptueuse” (je 
manque ici a ma resolution, mais un 
auteur tient a ses trouvailles...)- Casa 
d’ltalia, Salle roumaine, Tombola ukral- 
nienne, rue Saint-Denis, et autres cho- 
ses. Il eta.it question aussi d’une croisade" 
pour la Pologne, la Boheme et la Iln- 
lande, de cent cinquante mille crtoyens 
de FOuest, de leurs programmes scolai- 
res, de la constitution du Manitoba de la 
Siberte, de loups ravisseurs (souvenir 
toiblique) et d’embrassements qui etouf- 
fent (plagiat de Racine). Et puis je par- 
J.ais de la democratic. Et puis de la pro¬ 
portion ethnique du pays. Et puis de V6- 
rfgalite des droits, de la collaboration et 
de 1’honneur. Et puis c’etait tout. 

Si deux lignes d’un homme suffisent 
pour le faire pendre, que serait-il deve- 
nu de moi avec soixante-sept lignes de 
texte dactylographie ? Pour le moins, on 
m’eut scalpe. Je n’ose plus parler d’Eu- 
xope. Je retire par les presentes toutes 
me declarations au sujet de Schoenbrunn 
at de Sans-Souci, palais boches a raser 
par notre aviation. 

Je n’ecrirai plus sans Figaro qui 
m’assure d’un “systeme de liberte sur 
la vente des productions, qui s’etend mS- 
me a celles de la presse, et que, pourvu 
que je ne parle en mes ecrits ni de Pau- 
torite, ni du culte, ni de la politique, 
m de la morale (...) ni de personne 
qui tienne a quelque chose, je puis tout 
Imprimer libyrpment, isous l’inspection 
de deux ou trois censeurs.” 

Et voila pourquoi votre serviteur fut 
imuet. Il vous sect une autre fois du re¬ 
chauffe. Il s’excuse: il attendait, pour 
reediter “Nos Morts,” une victoire ca- 
:aadienne, 

. La saison printaniere I’inspirera sans 
doute pour le gai mois du rosier. Il fai¬ 
sait un sale temps, le 12 mars. 

Sans rancune, 

—J.-B. B. 

P.-S. Et c’est ainsi que je courus, au mi¬ 
lieu de mars, le poisson d’avril. 

POISSON D’AVRIL 

J’ai ffini d’eerire tous mes articles 
pour les grandes fetes du mois d’avril.. 


« 
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Nos Morts 

\ xa/i. - a ~f> S A 


Le» morts gouvernent 
les vivants. 

—August Comte 

Le cimetiere dort. Veloute de neige, il s’elargit dans une eblouis- 
sante paleur invlolee. Des arbres austeres gardent les tombeaux, me- 
lant sous une lune cassee leurs ombres folles. Le ciel de soie et d’or se 
raye vaguement de clartes laiteuses, quelques lumieres etincellent entre 
les branches, les echos de la ville baissent comme un glas lointain. 

La terre s’est tue pour ecouter ses morts. Et dans la pieuse mono- 
tonie de la paix nocturne, les tombes, pauvres et hautaines, — elles 
dressent une croix d’apotheose infinie — parlent aux vivants. 

Et les morts disaient: 

—Nous sommes la vie, puisque nous la donnons. C’est notre vie, 
puisee de nos peres, qui gonfle votre jeunesse d’espoir, qui chante lei 
bonheur; c’est nous qui vivons en vous. Et c’est notre ame que vous 
portez, la possesssion de la patrie. \ 

Nous relions la terre et le ciel, qui nourrissent votre substance 
humaine et divine. Nos corps fecondent le sol sanctifie qui vous en- 
gendra; et les cimetieres deviennent des paradis charnels ou l’homme 
recouvre sa .iustification et son salut. Nous sommes,la vie, parce que 
nous la maintenons. 

Et nous la perpetuons. Nous en demeurons le gage, ainsi que la 
flamboyante agonie du soleil assure la resurrection d’une prochaine 
splendeur. Nous vous depassons par le mort; notre presence immate- 
rielle fixe votre destinee. 

Et le vent apportait la priere du peuple agenouille a ses autels: 

—O morts veneres, martyrs de notre pays, que votre sacrifice 
garde et continue, nous accomplirons votre volonte. Vous renaitrez chez 
nos fils afin que nous ne mourrions pas, car vous etes la premiere vie 
et votre vie vivifie. 

Une voix ferme repondit: 

—Je suis le temoignage des soldats. A Carillon, a, Chateauguay, 
a Vimy, ils vous defendirent; et ils vous defendront tant que les gene¬ 
rations promises par leur gloire s’enivreront de leur sanglante vertu. 
Leur annee veille aux postes conquis. Et sur la route petrie de leurs 
cadavres, vous marchez vers l’avenir. 

—Je suis la voix des poetes de votre survivance, des paysans. 
Comme, a chaque retour de la seve, certains de l’abondante gratitude, 
du travail, ils semaient le bie futur: ils recueillirent l’heritage des 
champs francais, et leur foi l’a transmis, plus riche et plus sacre. Leur 
patient sacerdoce vous a livre la plaine et la foret. De leur beauts veu¬ 
ve, la terre est triste le soir et l’appelle dans son apre nostalgie. 

La voix funebre cessa; il en sortit alors une autre, qui venait 
de pleurer, celle des meres: 

—La mere vit toujours. Je suis la voix qui conseille et relfeve; 
je ne sais que pardonner, parce que les meres ne savent que souffrir. 
Leur coeur vous a tous etreints, tendre creuset de la patrie, qui en re¬ 
alise l’unite et l’anime en vivant amour. Elles vous sourient k l’6preu- 
ve et k la victoire. 

Et l’hymne sepulcral reprenait: 

—Nous sommes la vie, car nous sommes le souvenir, la certitude 
et l’immoi'talite. 



CONSEIL SUPERIEUR DF. LA' 
GUERRE. 8-3-40. Mon j«une ami,; *2-5 
joint un mandat international de ICO 
francs pour abonnement au Petit Jour 
que vous m’envoyez regulierement. La 
vie est un combat perpetuel. Il vous faut 
lutter pour que les trois Etats de 
l’Ouest, Alberta, Manitoba et Saskatche¬ 
wan,, restent anglo-francais: ce qui fait 
l’oviginalite du Canada. Et pour cela 
maintenir la religion catholique et tes 
paroisses frangaises; ne pas ceder a la 
pression ii-landaise. Bien a vous, 

—F d’ESPEREY 
(FRANCHET D’ESPEREY, marechal 

de France) 

N.D.L.R.—Il semble peut-etre trap 
tard pour maintenir le Caanda et sui- 
tout l’Ouest dans la tradition du paqte 
federatif de 1867. Aujourd’hui, un ctn- 
quieme ou plus de la population totale 
du pays n’est ni frangais ni anglais. Cet¬ 
te minorite formera la majorite des pro¬ 
vinces des Prairies Et ce sera la une 
autre originality. 


18 mars 1940. Cher Monsieur Boulan¬ 
ger. Les jours tragiques et douloureux 
que nous vivons aux frontieres du Rhin 
ne nous empeehent point d’aller souvent 
par la pensee rejoindre nos charmants 
compagnons de voyage rencontres sur 
“1’Empress of Britain.” 

Et les journaux que vous voulez bien 
nous adresser, maintiennent dans nos 
coeur — en l’augmentant, la flaiiwne 
sacree du souvenir. Nous recevons ega- 
lement des nouvelles regulieres de la. 
toucbante Acadie, de nos amis de Montr 
real, de l’ermite de Sainte-Adele, le cner 
C.-H. Grignon, plus ardent et plus vi¬ 
vant que jamais. Le lien cree entre nous 
reste done tres puissant et si j’avais ip 
ans de moins, je crois bien que nous i«- 
Verrions le Canada. Et cette fois, .on. 
pousserait une pointe vers Edmonton?... 

C’est un beau reve helas, que la guer¬ 
re acheve de briser! Nous sommes trls- 
tes infiniment en France: nos coettre 
sont angoisses bien que nous restions 
confiants dans l’issue de la lutte gigan- 
tesque. Mais nous avions deja tant souf- 
fert en 1914! Cela, vous ne pouvez vous 
1’imaginer. Et voila qu’il nous faut gra- 
vir de nouveau un second calvaire! C’est 
Trop dans une existence humaine. 

Helas! nous portons le poids des er- 
reurs commises. , 

Saint-Benoit, France 

—H. GUERY 


J’ai pense d’ecrire quelque chose sur ie 
“POISSON D’AVRIL”. Puisque je ne 
puis pas ecrire sur ce sujet moi-mSme, 
je citerai un extrait des “ENFANTS 
DE FRANCE, Numero 3, ler avril 
1928: Evidemment on est prevenu. 
Mais on s’y laisse toujours prendre. Cer¬ 
tains auteurs raeontent: “Un prince de 
Lorraine, garde a vue dans le chateau 
de Nancy par les gens d’armes de Louis 
XIII, trouva le moyen de s’enfuir le ler 
avril, en traversant la Meurthe k ?a 
nage; et les braves Lorrains de s’ecrier: 
“Le beau poisson qu’on a donne a gar- 
der aux Frangais!” Le 18 mars 1933 
—Jean-Baptiste BOULANGER 
lExtrait du Petit Jour, avril 1933, 


De toutes choses 
et d’autret... 


- \ 

Une moucbe pas plus qu’une; comeille, 

ne fait le printemps. Mais elle bous vaut, 
en avril, un milliard cinq cent.mjlllons 
de mouches pour le mois d’aout. 

$ $ $ 

A quand les championnats canadiens? 
A Berthierville, Louis Cyr soulevait une 
plateforme chargee de 3,536 livres de 
fer. Mais red se passait en 1888, au 


temps des hommes forts. 

$ $ $ , • 

Marie-Madeleine Jarret? Connalssez- 
pas ? Ca ne vous dit rien ? Et pourtant, 
Mesdemoiselles, c’est un des plus ehar- 
mants et des plus heroi'ques noms de no¬ 
tre histoire. Ainsi s’appelait, paralt-11, 
Madeleine de Vercheres. Oh! mais ti y 
a toute la difference du monde. Entencm. 
Vous imaginez-vou-s une Marie-Made.lel- 
ne Jarret prononagnt les paroles' cdle- 
bres: “Je vous rends les armes.”'Mafs 
avec un nom comme Madeleine de Ver¬ 
cheres, ga prend de Failure, et surtout 
g’en donne a Monsieur de La Monnerie 
pour la reponse. 

Et voila comme se fait lTiistoire... et 
quelle s’ecrit! pn Ameriquq, Voltaire 
eut dit: What’s in a name? 


Definitions extraites du Nouveau Dtc- 
tionnaire pratique (sans Ueu ni date de 
publication): 

Argent — en chimie industrielle, sous- 
produit de la sueur. 

Defunt —le meilleur des hommes. 

Homme (honnete) —variete de l’es- 
pece humaine. 

Indispensable —terme amplificatlf 
pour tout ce qu’on n’a pas. ’ 

Poing —main de mauvaise humeur. 

Silence—sagesse des ignorants (pour¬ 
vu qu’ils le sachent). 


























